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2 Cou! métrage et éducation au cinéma

Le spectacle cinématographique a vu le jour le 28 décembre 1895 lors de la 
première projection publique au Salon indien du Grand Café, à Paris. À cette 
époque, il n’était pas question de durée. Le cinéma était né court, il était né 
tout court...

Aujourd’hui, grâce à l’engagement des professionnels du cinéma appuyé par une 
volonté politique forte, la France jouit d’un système de soutien et de diffusion des 
courts métrages unique au monde. 

Malgré cela, les courts métrages sont trop peu utilisés dans un cadre 
pédagogique. Leur intérêt critique semble (encore) à prouver et leurs contours 
GHPHXUHQW�PDO�GpÀQLV��Les stéréotypes ont la peau dure���EURXLOORQ��ÀOP�GH� 
GpEXWDQW��´ERXWµ�GH�ÀOP��SHWLW�ÀOP��ÀOP�j�FKXWH��FDUWH�GH�YLVLWH«

Depuis sa création, en 1983, L’Agence du court métrage œuvre à la diffusion et la 
promotion du court métrage, en France et à l’étranger, sur tous les écrans. Elle 
défend le court métrage comme une œuvre en soi, comme “déjà du cinéma” et 
QRQ�OD�SURPHVVH�G·XQ�FLQpPD�j�YHQLU��(Q�IDFLOLWDQW�O·DFFqV�DX[�ÀOPV��HOOH�DVVXUH�OD�
diversité de l’art cinématographique auprès de tous les publics et les accompagne 
grâce à son offre d’ateliers et d’outils pédagogiques. 

L’Agence du court métrage souhaite, à présent, partager son expérience grâce à 
ce guide, convaincue que le format court, par la pluralité de ses formes et de ses 
écritures, est un vecteur d’exploration idéal du cinéma.

En trois temps, successivement, le lecteur pourra ainsi :

 Ì se familiariser avec le court métrage en découvrant le secteur de la 
production et de la diffusion,

 Ì UpÁpFKLU�j�VHV�SRVVLELOLWpV�SpGDJRJLTXHV�
 Ì s’appuyer sur des exemples concrets d’ateliers et d’interventions pour 

mettre en place, grâce à des “lieux ressources”, des actions d’éducation 
au cinéma.

INTRODUCTION 
“DU CINÉMA TOUT COURT”
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LE COURT MÉTRAGE C’EST QUOI ?

D’un pur point de vue institutionnel, le court métrage désigne aujourd’hui les 
ÀOPV�G·XQH�GXUpH�LQIpULHXUH�j�VRL[DQWH�PLQXWHV, le calcul ayant été effectué 
sur une longueur de pellicule en 35 mm correspondant exactement à 1 641,60 
PqWUHV��VHORQ�XQ�GpFUHW�RIÀFLHO�SXEOLp�HQ��������

Cette précision semble quelque peu anachronique à l’ère du tout numéri-
TXH�HW�O·pPHUJHQFH�GH�IDLW�GX�IRUPDW�´RIÀFLHX[µ�GH�PR\HQ�PpWUDJH���TXH�O·RQ� 
SRXUUDLW�IDLUH�GpEXWHU�DX[�DOHQWRXUV�GH�WUHQWH�PLQXWHV�GH�ÀOP���D�FRPSOH[LÀp�
encore l’approche.

Détaché d’un système axé sur les sorties commerciales, chaque mercredi,  
en salles de cinéma et l’écho plus ou moins bruyant qu’en font les médias  
dominants, le court métrage n’est pas toujours familier du grand public, a fortiori 
pour ses franges les plus jeunes. Et pourtant, il constitue un pan fondamental 
GX�6HSWLqPH�$UW�HW�GH�VD�ULFKH�KLVWRLUH� 

Le cinéma est né à l’intérieur même du format court : le premier film de 
l’histoire, du moins considéré comme tel, La sortie de l’usine Lumière à Lyon, 
d’Auguste et Louis Lumière, ne s’étirait que sur une petite minute, comme 
WRXWHV�OHV�EDQGHV�TXH�OH�GXR�WRXUQD�HQ�FHWWH�ÀQ�GX�;,;e siècle. Durant quelques  
DQQpHV��GH�*HRUJHV�0pOLqV�j�)HUGLQDQG�=HFFD��SRXU�V·HQ�WHQLU�j�OD�)UDQFH��OH�ÀOP�
ne fut que court pour des questions de techniques, d’économie et d’exploitation 
— sur un mode forain et événementiel — du spectacle que constituaient ces  
images animées.

Dès les années 1920, le format du long métrage s’imposa comme une norme 
dans les salles de cinéma construites dans les années 1910 et le terme “court 
métrage” apparut en 1924, face à l’allongement des œuvres, pour désigner 
FHV�ÀOPV�GLIIXVpV�SULQFLSDOHPHQW�HQ�SUHPLqUH�SDUWLH�GH�SURJUDPPH��SDUPL�OHV�
actualités et autres feuilletons.

En réaction apparurent alors les SUHPLHUV�FLQp�FOXEV��DÀQ�GH�SURSRVHU�GHV�FKRL[�
davantage éditorialisés aux spectateurs et de PRQWUHU�GHV�ÀOPV�GLIIpUHQWV qui ne 
trouvaient déjà plus leur place dans les séances des salles dites commerciales, 
comme ceux de l’avant-garde dadaïste.

Car le court continua de constituer une partie importante de la production, avec 
ses époques phares et ses grandes signatures, de Luis Buñuel à Maurice Pialat, 
en passant par Jacques Tati ou Jean-Luc Godard. Souvent, il ne fut pas choisi par 
défaut, mais constituait le vecteur parfait pour que l’artiste s’exprime sur le temps 
qui lui était exactement nécessaire.

QUELQUES REPÈRES HISTORIQUES  
SUR LE FILM COURT
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1895
La so!ie de l'usine Lumière à Lyon,
d’Augu! e et Louis Lumière

1910
Développement des salles de
cinéma

1920
Normalisation du format long

Premiers ciné-clubs

1940
Loi créant l'obligation de di"user
un cou# métrage en première
pa#ie de programme

1946
Création du CNC

1953
Décret supprimant l’obligation
de la loi de 1940

Création du Groupe des trente

1982
Création du
Festival international du cou!
métrage de Clermont-Ferrand

1983
Création de
L'Agence du cou! métrage

1924
Apparition du terme
cou! métrage
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LE COURT MÉTRAGE C’EST QUOI ?

'DQV�OHV�DQQpHV�������OH�FRXUW�PpWUDJH�WURXYD�XQH�SODFH�RIÀFLHOOH�HQ�VDOOHV avec 
notamment O·REOLJDWLRQ�GH�GLIIXVHU�XQ�FRXUW�PpWUDJH�DYDQW�XQ�ORQJ�à la place 
du double programme (deux longs métrages à suivre) et l’obligation d’octroyer 
une partie des recettes de la séance au court métrage. Mais la nature obligatoire 
GH�VD�GLIIXVLRQ�ÀQLW�SDU�GpWHLQGUH�VXU�OD�TXDOLWp�GHV�SURGXFWLRQV��PDMRULWDLUHPHQW�
documentaires), sans même parler du caractère de propagande que certains 
revêtaient. 

Pour autant, cette loi a maintenu un vivier de cinéastes assurant le renouveau 
GX�FLQpPD�IUDQoDLV�HQ�SURÀWDQW�GHV�FRPPDQGHV�SRXU�GpYHORSSHU�XQH�±XYUH�
personnelle���$ODLQ�5HVQDLV�DYHF�VHV�ÀOPV�G·DUW�UHFRQQXV��OH�IDPHX[�Guernica, 
1950 ; Gauguin, 1951), mais aussi Georges Franju, Chris Marker, Jean Rouch, 
Agnès Varda ou Jacques Demy. 
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Le court métrage a ainsi toujours constitué 
– et c’est encore le cas aujourd’hui – une 
source de renouvellement pour le cinéma 
en général, un ODERUDWRLUH où les cinéastes 
– mais aussi les techniciens et parfois les 
comédiens – font leurs gammes, apprennent 
leur métier, se familiarisent avec le plateau ou 
OH�PRQWDJH«�

Depuis une trentaine d’années, un tissu profes-
sionnel s’est constitué dans l’Hexagone autour 
du format court, avec ses institutions – comme 
L’Agence du court métrage, créée en 1983 et 
dédiée à la diffusion et la promotion de cette 
SURGXFWLRQ�VSpFLÀTXH�²��ses festivals — dont 
le plus important au monde se tient chaque 
année, en février, à Clermont-Ferrand — et 
VHV�SURSUHV�FLUFXLWV�GH�ÀQDQFHPHQW��OH�Centre 
national du cinéma et de l’image animée, 
les collectivités locales, les chaînes de télé-
vision) et de diffusion. Ainsi, rien n’est plus 
faux que cette vieille idée de ne plus voir de 
courts métrages nulle part : OHV�SRVVLELOLWpV�
G·DFFHVVLELOLWp�RQW�FRQVLGpUDEOHPHQW�DXJ-
menté depuis les années 1980, que ce soit 
au cinéma, dans le cadre des festivals, sur le 
petit écran et, désormais, sur Internet.

Faisant preuve d’une dynamique jamais 
démentie, OH�ÀOP�FRXUW�HVW�XQ�FRQFHQWUp�GH�
cinéma à part entière, une forme d’expression 
artistique qui a légitimement trouvé sa place 
au sein des dispositifs d’éducation à l’image,  
notamment. Objet de proximité par rapport 
à des films aux budgets industriels plus 
conséquents, il tisse un lien privilégié entre 
FLQpDVWHV�HW�VSHFWDWHXUV��VH�SURÀODQW�FRPPH�
un vecteur de pédagogie idéal au décryptage 
GHV�LPDJHV�HW�GX�PRQGH��HQMHX�PDMHXU�GX�;;,e 
siècle.

L’école des facteurs,  
Jacques Tati · 1947

Ces mêmes réalisateurs, réunis avec des  
producteurs comme Pierre Braunberger ou 
Anatole Dauman au sein de que l’on a appelé le  
Groupe des Trente, militèrent pour une re-
connaissance du travail de création et pour 
l’instauration d’une prime à la qualité en lieu et 
SODFH�G·XQH�UHFHWWH�DXWRPDWLTXH��,OV�GHYDLHQW�
être entendus sur ce point, mais le Centre na-
WLRQDO�GH�OD�FLQpPDWRJUDSKLH��FUpp�HQ�������ÀW�
passer un second décret supprimant l’obligation 
de diffuser un court métrage français en premi-
ère partie de programme en 1953.



8 Cou! métrage et éducation au cinéma8 Cou! métrage et éducation au cinéma

LE COURT MÉTRAGE C’EST QUOI ?

LES CHIFFRES 
À RETENIR

* Le marché du court métrage en 2016,  
une publication du Centre national du cinéma et de l’image 
animée - direction des études, des statistiques 
 et de la prospective, janvier 2018

 Ì www.cnc.fr/web/fr/etudes/-/ressources/13698160

Les chiffres mentionnés ici sont issus de l’étude annuelle du 
CNC sur l’exercice 2016*, parue en 2018.

Ces données sont calculées, pour la production, à partir des 
informations récoltées auprès des sociétés de production. Les 
chiffres-clés de la diffusion du court métrage sont, quant à 
eux, issus des déclarations de recettes transmises au CNC par 
les exploitants des salles de cinéma.

,O�HVW�j�QRWHU�TXH�FHV�FKLIIUHV�QH�SUHQQHQW�SDV�HQ�FRPSWH�OD�
WRWDOLWp�GHV�ÀOPV�SURGXLWV�HW�GLIIXVpV�HQ�)UDQFH��HQ�IHVWLYDOV��
HQ�DYDQW�VpDQFHV��HWF����,O�Q·H[LVWH�SDV�GH�VWDWLVWLTXHV�SUpFLVHV�
pour la production, mais le nombre de visas (soit l’autorisation 
administrative nécessaire à une exploitation commerciale d’un 
ÀOP�HQ�VDOOHV��HQ�GRQQH�XQH�pYDOXDWLRQ�a minima : 610 visas 
ont été accordés en 2016. 

La réalité de la production et de la diffusion du court métrage 
en salles est en fait bien plus large. En parallèle, on trouvera 
donc les chiffres d’activités de L’Agence du court métrage.

11’22’

Durée
moyenne

(variable
selon le genre)

21’

Fiction Animation

34’

Documentaire/
Expérimental

37
ANS

des réalisateurs

54%
Réalisateurs ayant
signé un premier long
métrage en 2016 et
qui ont auparavant
réalisé un cou! métrage

2 698

610
visas

accordés
en 2016

proposent des
cou!s métrages

350
PLUS DE

FESTIVALS
EN RANCEF

3,5

d’entrées
au total

millions

959

cou!s métrages
di! usés à la télévision

en 2016

cou"s métrages
exploités

98 747
séances programmées

PRODUCTION

12,9 M€91 600 €
Coût moyen

de production
par film

Montant global
des aides
du cou! métrage du CNC

en 2016

FINANCEMENT

DIFFUSION (chi!res CNC)

Plus de ont48,5%
entre 30 et 39 ans

La pa" des réalisatrices
est en augmentation

chaque année

Âge moyen

Exploitation en salles
en France (hors fe! ivals

et projections ponctuelles)

Plus de 400 courts métrages vendus
en France et à l’étranger
(TV, édition DVD, VOD, sVOD, etc.)

Plus de 700 salles de cinéma
et autres lieux de diffusion

Plus de 9 000 courts métrages projetés
en France et à l’étranger

Plus de 8 000 courts métrages projetés
en , par plus deavant-séances 400 salles

Plus de 90 000 élèves programmes
de courts
dans le cadre des dispositifs scolaires

ont vu des
distribués par L’Agence du court métrage

C ’
L’A

HIFFRES D ACTIVITÉS DE
GENCE DU COURT MÉTRAGE

2017POUR

67% 33%
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LE COURT MÉTRAGE C’EST QUOI ?

RENCONTRES AVEC DES PROFESSIONNELS

Elsa Diringer
réalisatrice

Être cinéaste répondait-il 
pour vous à un rêve ou une 
vocation ?

Non, je n’avais au départ pas spécialement 
envie de faire du cinéma. C’est par une ren-
contre imprévue — dans une salle d’escalade, 
pour tout dire ! — qu’un assistant-caméra m’a 
invitée sur un tournage et cette expérience 
m’a enthousiasmée. Mais je ne voyais pas 
encore clairement ce que je pourrais faire 
dans ce milieu. Le scénario m’attirait, mais je 
me suis ravisée en pensant que je ne pourrais 
jamais gagner ma vie ainsi. J’ai alors envisagé 
le montage et passé trois fois le concours 
de la Fémis dans cette section, mais sans 
VXFFqV«�

Du coup, je me suis inscrite à l’université, 
à Paris 8, mais, vu le nombre d’étudiants et 
la qualité parfois inégale des cours, j’ai eu 
l’impression de stagner pendant trois ans, en 
me demandant un peu ce que je faisais là. 

Deux choses ont heureusement été détermi-
nantes, d’abord l’enseignement du réalisateur 

Alain 

5DRXVW� � , O � HQWUDLW � GDYDQWDJH� GDQV�
le concret et nous a expliqué où et  
comment demander de l’argent pour faire 
XQ�ÀOP��PrPH�VDQV�DYRLU�GH�SURGXFWHXU��-H�
l’ignorais totalement et l’apprendre a été 
LPSRUWDQW�SRXU�PRL«

Au même moment, j’ai commencé à travail-
ler pour un collectif associatif de l’Est parisien, 
Tribudom, ce qui m’a rapprochée encore 
de la pratique. Là, j’ai touché au son, plus  
précisément à la perche, puis je me suis mise 
à écrire mes propres histoires. J’ai commencé 
alors à déposer des projets à tous les guichets 
financiers possibles, comme le CNC et les  
Régions, et j’ai eu dès lors la chance de toujours 
SRXYRLU�ÀQDQFHU�PHV�ÀOPV�

Quand avez-vous eu 
l’impression de travailler 
dans des conditions vraiment 
professionnelles ?

En 2007, j’avais fait un documentaire, un 
peu “à l’arrache”, Les féminines, avec 2 000 
HXURV��JUkFH�DX�GLVSRVLWLI�'pÀ�MHXQHV�HW�XQH�
aide de ma fac (car j’étais encore en Master). 
Tribudom m’avait alors prêté du matériel, mais 
ma première expérience plus professionnelle 
fut le court métrage Passagère, soutenu par 
la Ville de Paris. C’est à ce moment-là que  
je me suis sentie plus légitime en tant que 
réalisatrice, même si la période durant laquelle  
MH�Q·DYDLV�SDV�GH�SURGXFWHXU�pWDLW�GLIÀFLOH�j�YLYUH��
J’envoyais mes projets, mais personne ne les 
lisait vraiment, je crois, car mon nom ne disait 
rien à personne, je n’avais aucun réseau.

Ensuite, quand j’ai obtenu une contribution 
financière du CNC pour un scénario, j’ai eu 
des propositions et trouvé un producteur, en 
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l’occurrence Lazennec, pour faire Ada, qui a 
commencé à bien circuler dans les festivals en 
2009. J’ai pu alors enchaîner plusieurs films, 
notamment C’est à Dieu qu’il faut le dire, tout en 
travaillant comme assistante et stagiaire son.

Vous n’aviez pas le statut 
d’intermittente du spectacle ?

Je l’avais eu grâce à Ada, puis perdu 
l’année suivante, mais un nouveau soutien 
du CNC pour un autre court métrage, L’instant 
présent, m’a heureusement donné un peu 
d’air, d’autant que C’est à Dieu… obtenait 
alors pas mal de prix dans les festivals, ainsi 

que plusieurs nominations aux Lutins. C’est 
le plus réussi de mes courts, à mon sens, et 
pourtant je l’avais fait presque sans argent : 
ma productrice – qui l’est toujours – avait eu 
un coup de cœur pour ce projet et a investi 
10 000 euros sur fonds propres. Pourtant, il 
s’est fait avec les moyens du bord, pour moins 
GH��������HXURV���,O�D�pWp�HQVXLWH�DFKHWp�SDU�
France 3 et a reçu une Prime à la qualité, soit 
8 000 euros à partager avec le producteur ; 
c’était une bonne surprise.

Luna, Elsa Diringer · 2018

Née en 1982 à Strasbourg, Elsa Diringer a suivi une prépa 
littéraire, puis étudié le cinéma à l’Université Paris 8. 
Réalisatrice d’une dizaine de cou!s métrages depuis 
2007, parmi lesquels Ada, sélectionné au Festival de 
Clermont-Ferrand en 2009, elle signe en 2017 son premier 
long métrage, Luna, di"ribué en salles en avril 2018.
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LE COURT MÉTRAGE C’EST QUOI ?

J’ai également dirigé dans ce contexte deux 
saisons d’une web-série avec les habitants 
d’un quartier : on était loin d’une production 
1HWÁL[��PDLV�WUDYDLOOHU�DYHF�GHV�LQWHUSUqWHV�
non-professionnels a pu me servir plus tard, 
notamment sur Luna, où ma jeune interprète 
principale, Laetitia Clément, a été trouvée au 
cours d’un casting dans un lycée à Nîmes. 
C’est toujours un sentiment spécial que 
d’amener des gens vers ce monde du cinéma 
qu’ils ne connaissent pas et de montrer qu’il 
peut s’agir d’un vrai métier. 

Avez-vous ressenti le passage 
du court au long comme un 
“grand saut” ?

Ces deux univers ne sont en fait pas si dif-
férents l’un de l’autre : le travail est le même, 
c’est surtout la pression qui est plus forte 
SRXU�OH�ORQJ��&H�TXL�HVW�SDUIRLV�XQ�SHX�GLIÀFLOH�
à supporter, car chaque décision est lourde de 
conséquences.

Mais en ce qui concerne les conditions de  
fabrication de Luna, elles n’étaient guère 
éloignées de celles de mes courts métrages. 
Le budget était de 1,3 million d’euros – alors 
qu’idéalement, il nous aurait fallu une semaine 
de tournage en plus. Cela exigeait parfois un 
certain “bricolage”, je ne me sentais donc pas 
WURS�GpSD\VpH�SDU�UDSSRUW�DX�FRXUW«

Le changement concerne plutôt un certain 
confort dans l’organisation globale, avec une 
véritable équipe régie et un ensemble de 
choses que l’on n’a plus à gérer soi-même !

Envisagez-vous de revenir 
de temps à autre au court 
métrage ?

2XL��pYHQWXHOOHPHQW��DÀQ�GH�WHQWHU�FHUWDLQHV�
choses que je n’aurais pas encore abordées. 
8QH�FRPpGLH��SDU�H[HPSOH��RX�DORUV�XQ�ÀOP�
de genre, plus stylisé – car je me suis, pour 
l’heure, toujours située dans des registres 
naturalistes. Le court métrage peut permet-
tre de travailler avec moins de pression et de 
s’exercer à d’autres perspectives. Dans le long, 
on a l’impression qu’il faut tout de suite être 
la meilleure, avoir le bon sujet, une mise en 
scène radicale — mais pas trop ! — un succès 
à la fois public et critique : je trouve cela plutôt 
éprouvant ! 

Avec Luna�� M·DL� IDLW� OH�ÀOP�TXH�MH�YRXODLV��
sans jamais avoir eu l’impression de me re-
QLHU��-H�SHQVH�TXH�OD�TXDOLWp�G·XQ�SURMHW�VXIÀW�
j�OH�IDLUH�DERXWLU��LO�\�D�VXIÀVDPPHQW�GH�SRV-
sibilités pour cela. Mais parfois, on passe à un 
cheveu d’échouer : si, sur ce projet, je n’avais 
pas décroché l’Avance sur recettes, je pense 
TXH�M·DXUDLV�DUUrWp�OH�FLQpPD«

Est-ce à ce moment-là qu’on 
peut mieux envisager le 
“passage” au long métrage ?

Oui, j’ai obtenu plusieurs aides à l’écriture, 
puis l’Avance sur recettes*. Les choses se 
sont alors enchaînées et j’ai pu, cette fois, 
“voir venir” un peu plus. 

Pour Luna, trois ans d’écriture et de dévelop-
pement auront tout de même été nécessaires, 
plus un autre pour le tournage et le montage.  
­�OD�VRUWLH�GX�ÀOP��HQ�DYULO�������FLQT�DQV�VH�
sont donc écoulés depuis le début du travail, 
c’est un peu affolant !

Entretemps, j’ai fait trois courts métrages 
DYHF�7ULEXGRP��SOXV�SUpFLVpPHQW�GHV�ÀOPV�
d’atelier, mais portés par une véritable exi-
gence. Cela m’a permis de m’entraîner sans 
DWWHQGUH�GHV�UpSRQVHV�GH�ÀQDQFHPHQW�TXL�
mettent parfois six mois à arriver.

* Cette disposition du CNC, mise en place en 1960, 
a pour objectif de favoriser le renouvellement de la 
création en encourageant la réalisation des premiers 
long métrages et de soutenir le cinéma indépendant 
détaché des normes du marché.
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Benjamin Renner
réalisateur de films d’animation

Comment devient-on, 
du moins en ce qui vous 
FRQFHUQH��UpDOLVDWHXU�GH�ÀOPV�
d’animation ?

Mon parcours a été un peu particulier, car 
je ne me destinais pas forcément à cela. À 
l’origine, je suis passé par une école des 
Beaux-Arts, à Angoulême, dans le but de faire 
de la bande dessinée et, en fait, j’ai alors  
appris l’animation par moi-même, sans aucun 
professeur m’expliquant comment utiliser tel 
ORJLFLHO�RX�DQLPHU�WHO�SHUVRQQDJH«

Mais j’avais conscience que l’animation est 
une discipline dont la dimension technique 
reste très importante et il est extrêmement 
délicat de se lancer dans l’animation sans 
FH�EDJDJH��,O�QH�VXIÀW�SDV�G·DYRLU�GHV�GRQV�
SRXU�OH�GHVVLQ��ORLQ�GH�Oj��,O�HVW�QpFHVVDLUH�GH�
comprendre comment se créent les mouve-
ments, de quelle façon utiliser les outils, etc. 
Et l’apprendre de manière autodidacte prend 
énormément de temps. 

Après les Beaux-Arts, j’ai pu intégrer une 
école de réalisation, en l’occurrence La 
Poudrière, où la formation se traduit directe-
ment par la réalisation de courts métrages. J’y 
ai alors appris tout le processus, du début à la 
ÀQ��GH�JHVWLRQ�G·XQ�ÀOP��j�OD�IRLV�VXU�OH�YROHW�DU-
tistique et narratif – raconter une histoire peut 
paraître évident, mais il s’agit en réalité d’un 
ODQJDJH�ELHQ�VSpFLÀTXH�²��PDLV�pJDOHPHQW�VXU�
les aspects administratifs, liés aux questions 
de budgets ou de plannings.

Ce cursus m’a aidé à prendre conscience 
de ces problématiques très importantes, 
SRXU�ÀQLU�XQ�ÀOP�HQ�WHPSV�HW�HQ�KHXUH��6L�FH�
n’est pas le cas, d’ailleurs, on n’obtient pas le 
GLSO{PH«�

Votre itinéraire présente une 
SDUWLFXODULWp���F·HVW�YRWUH�ÀOP�
GH�ÀQ�G·pWXGHV�j�/D�3RXGULqUH�
TXL��HQ�pWDQW�WUqV�YX��YRXV�D�
ouvert directement les portes 
du long métrage…

Oui, ce n’est pas exactement ce que j’avais 
SX�LPDJLQHU�HW�MH�Q·DXUDL�ÀQDOHPHQW�DERUGp�
le format du court métrage en soi qu’avec La 
queue de la souris, dont j’ai eu la chance qu’il 
soit remarqué et cela m’a permis de rencon-
trer des producteurs et de travailler sur un 
format de long métrage. J’avais alors vague-
ment une idée de premier court métrage  
“professionnel”, mais d’une façon encore assez 
abstraite, et la possibilité de travailler dans le 
milieu de l’animation – et de pouvoir en vivre – 
m’a entraîné vers Ernest et Célestine.

Comment décririez-vous, à 
l’attention du grand public, 
le quotidien d’un réalisateur 
d’animation ?

&·HVW�DVVH]�FRPSOLTXp�GH�OH�GpÀQLU��PrPH�
pour nous, car il y a autant de types de  
UpDOLVDWHXUV�TXH�GH�ÀOPV��TX·LOV�VRLHQW�FRXUWV�
ou longs. En Europe, et surtout en France, on 
VH�SODFH�VXU�XQH�ORJLTXH�GH�ÀOPV�G·DXWHXUV��FH�
qui conduit chacun d’entre nous à décider de 
son propre pipeline, anglicisme désignant la 
PDQLqUH�GRQW�HVW�SURGXLW�XQ�ÀOP��3RXU�PRL��OH�
quotidien consiste donc, après avoir eu l’idée 
GX�ÀOP��j�HQ�FUpHU�OH�JUDSKLVPH��GpÀQLU�VRQ�

©VOLLMER-LO



14 Cou! métrage et éducation au cinéma14 Cou! métrage et éducation au cinéma

LE COURT MÉTRAGE C’EST QUOI ?

univers visuel, écrire le début d’une histoire, 
etc. Cela peut durer très longtemps : quelques 
jours, plusieurs mois ou même des années 
HQWLqUHV«

La phase de développement est le moment 
où l’on dessine, mais certains réalisateurs 
G·DQLPDWLRQ�QH�OH�IRQW�SDV�HW�SUpIqUHQW�FRQÀHU�
FHOD�j�TXHOTX·XQ�G·DXWUH«�$SUqV�TXRL�LO�IDXW�
WURXYHU�OHV�SUpÀQDQFHPHQWV�SRXU�PRQWHU�OH�
projet et continuer à travailler en développe-
ment tout en étant rémunéré, puisque c’est 
une période souvent assez longue. Cette 
étape, en général, ne mobilise qu’une équipe 
très réduite autour du réalisateur.

Et une fois que la production est lancée, 
avec un scénario écrit et la certitude d’avoir 
tout l’argent nécessaire, le réalisateur se 
transforme en une sorte de chef d’orchestre. 
Un peu comme Beethoven venant de finir 
d’écrire une symphonie et prenant la baguette 
sur scène pour diriger ses musiciens. C’est 
une comparaison que je trouve assez juste, 

proche de ce que peut vivre, dans le domaine 
de l’animation, un réalisateur.

3DU�H[HPSOH��VXU�YRWUH�ÀOP� 
/H�JUDQG�PpFKDQW�UHQDUG�
(2017), quelle a été la durée  
du processus créatif et  
combien de personnes  
sont intervenues ?

,O�D�G��\�DYRLU�VL[�PRLV�R��QRXV�DYRQV�IRQF-
tionné en petite équipe, en l’occurrence deux 
chefs-décorateurs et moi, ainsi qu’un chef-
animateur durant quelques semaines. Puis 
un an et demi à deux ans ont été nécessaires 
j�OD�SURGXFWLRQ�GX�ÀOP��PRELOLVDQW�DX�WRWDO�XQH�
dizaine d’animateurs et quatre ou cinq color-
istes. Une bonne cinquantaine de personnes 
RQW�WUDYDLOOp�VXU�OH�ÀOP�HQ�FRPSWDQW�OHV�DFWHXUV�
pour les voix off, les bruiteurs, les techniciens 
du son, les employés de la production.

La queue de la souris, 
Benjamin Renner · 2007
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/HV�EXGJHWV�VRQW�LOV�WRXMRXUV�
plus importants dans le  
domaine de l’animation ?

C’est le cas d’une manière générale, et 
en grande partie lié à l’aspect technique de 
l’animation. Sur la grande majorité des projets, 
on doit mobiliser une équipe importante, sur 
des durées assez longues, souvent beaucoup 
SOXV�TXH�SRXU�OHV�ÀOPV�HQ�SULVH�GH�YXHV�UpHOOHV��
Et si un réalisateur travaille seul, le travail 
peut s’étendre sur plusieurs années si bien 
que les budgets sont, quoiqu’il arrive, plus 
conséquents. Celui du Grand méchant renard 
était de 2,5 millions d’euros.

3HXW�RQ�JDJQHU�VD�YLH�FRPPH�
réalisateur d’animation 
en ne faisant que du court 
métrage ?

Je pense sincèrement que oui ! La France 
est un pays qui offre beaucoup d’opportunités 
pour réaliser des courts métrages, avec 
GHV�DLGHV��GHV� VRXWLHQV� ILQDQFLHUV«�&·HVW�
une chance, car cela permet vraiment aux 
réalisateurs européens d’expérimenter, de 
tester des choses, à la fois narrativement et 
artistiquement. Et, de ce fait, cela procure un 
enrichissement culturel pour les spectateurs. 
Mais l’animation est aussi un domaine où l’on 
peut facilement travailler sur les projets des 
autres.

Personnellement, je continue de participer 
à des projets d’autres artistes, parce qu’au-
delà de tout gain financier, il est toujours 
enrichissant d’observer d’autres façons de 
travailler, de voir les problèmes qui peuvent se 
poser sur une production, etc. J’ai moi-même, 
par exemple, un peu travaillé sur La tortue 
rouge de Michael Dudok de Wit et sur les 
séquences animées des Malheurs de Sophie 
GH�&KULVWRSKH�+RQRUp��TXL�HVW�G·DERUG�XQ�ÀOP�
en prise de vues réelles.

Ce milieu nous amène à rester toujours 
actif et à regarder ce qui se passe à côté ; les 
“temps de pause” sont toujours utiles pour 
un créateur, permettant d’acquérir plus de 
technique et de savoir.

3HQVH]�YRXV�j�O·DYHQLU�UHYHQLU�
au format court ?

Alterner les durées me plaît et, d’ailleurs,  
la forme, en plusieurs segments, du Grand  
méchant renard vient de moi, alors que 
mon producteur imaginait à l’origine un long  
métrage plus classique. Mais je raisonne ainsi, 
selon l’histoire que j’ai envie de raconter et sans 
vouloir la conformer à tout prix à une durée 
donnée. En France, nous avons la chance de 
SRXYRLU�SURGXLUH�GHV�ÀOPV�G·XQH�EHOOH�GLYHUVLWp�
et le court métrage offre une grande liberté 
et une large possibilité d’expérimentations. 
On peut se faire plaisir, ce qui n’est pas évident 
ORUVTX·RQ�VH�YRLW�FRQÀHU�XQ�EXGJHW�GH�SOXVLHXUV�
PLOOLRQV�G·HXURV«

Né en 1983, Benjamin Renner a reçu le Ca!oon 
d’or avec son film de fin d’études La queue 
de la souris, puis le César 2013 du meilleur 
film d’animation, ainsi qu’une nomination 
aux Oscars pour Ernest et Célestine, long 
métrage coréalisé avec Vincent Patar et 
Stéphane Aubier. 

Ayant créé sous le pseudonyme de Reineke 
un blog dédié à la bande dessinée, il 
publie plusieurs albums dont, en 2015, Le 
grand méchant renard, qui reçoit le Prix 
de la jeunesse au Festival d’Angoulême 
et qu’il po!e à l’écran en 2017, recevant le 
César du meilleur film d’animation l’année 
suivante.

Le grand méchant renard, 
Benjamin Renner, ©  Éditions Delcourt, 2015
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Mathieu Bompoint
producteur (Mezzanine Films)

/RUVTX·RQ�UrYH��HQIDQW��GH�
IDLUH�XQ�MRXU�GX�FLQpPD��FHOD�
peut-il concerner le métier de 
producteur ?

Eh bien, cela a été mon cas ! J’ai toujours eu 
une âme d’organisateur et, dès l’âge de douze 
ou treize ans, j’aimais organiser des voyages 
avec des amis. Je vivais dans une petite ville 
de province, en l’occurrence Cognac, et je 
YR\DLV��DX�)HVWLYDO�GX�ÀOP�SROLFLHU��GHV�JHQV�
TXL�DFFRPSDJQDLHQW�OHV�ÀOPV�SUpVHQWpV�

J’ai découvert qu’il s’agissait de producteurs 
et ce métier m’est apparu très attractif, im-
médiatement associé pour moi à la gestion 
de projets depuis une simple phrase inscrite 
VXU�XQ�ERXW�GH�SDSLHU�MXVTX·DX�ÀOP�DFKHYp�HW�
montré à un public dans un cinéma. 

Je me suis parfaitement reconnu dans cette 
polyvalence extrême, avec beaucoup de tâches 
différentes à accomplir.

Deux années de prépa et des études à HEC 
m’ont bien préparé à gérer plusieurs choses 
en même temps et à bien m’organiser, dans 
ma tête en premier lieu ! Aujourd’hui encore, 

j’ai gardé ce mode de fonctionnement et je 
jongle, dans une même journée, entre un 
SURMHW�HQ�pFULWXUH��XQ�DXWUH�HQ�ÀQDQFHPHQW�
HW�XQ�ÀOP�HQ�SOHLQ�PRQWDJH��WRXW�HQ�JpUDQW�
un tournage imminent et les états d’âme 
de réalisateurs se trouvant à des stades 
d’angoisse différents ! Les compétences 
exigées sont donc multiples : artistiques, 
techniques, économiques, stratégiques ou 
mêmes psychologiques...

De quelle façon décririez-vous 
votre métier ?

Je ne conçois généralement mon tra-
vail de producteur qu’à travers la notion 
d’accompagnement : être présent aux côtés 
G·XQ�DXWHXU�GX�GpEXW�j�OD�ÀQ�G·XQ�SURFHVVXV�
de création, ce qui passe par le travail sur 
O·pFULWXUH��OD�UHFKHUFKH�GH�ÀQDQFHPHQWV��OD�
IDEULFDWLRQ�GX�ÀOP��PDLV�DXVVL�VRQ�H[SORLWD-
tion. Je ne me suis jamais engagé sur un 
projet en prévision de son potentiel commer-
cial, mais toujours sur deux considérations :  
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qui porte le projet ? Et quelle est la réalité 
économique possible pour le fabriquer au plus 
près du désir artistique du créateur ?

Sur le quotidien de ce travail, on ne mesure 
que trop rarement à quel point le producteur 
HVW�FRPPH�XQH�VRUWH�GH�́ EDFN�RIÀFHµ�TXL�IRQF-
WLRQQH�VXU�WRXWHV�OHV�pWDSHV�GH�OD�YLH�G·XQ�ÀOP���
pendant le développement, puis le tournage 
HW� OH�PRQWDJH��HW�HQÀQ�GXUDQW� OD�SKDVH�GH� 
diffusion qui est, elle aussi, très importante au 
MRXU�OH�MRXU��-H�UpSqWH�VRXYHQW�TXH�FKDTXH�ÀOP�
connaît ces différentes phases successives 

et qu’un producteur doit s’occuper de chaque 
ÀOP�GH�IDoRQ�pTXLWDEOH���SUHVTXH�FLQTXDQWH�
SRXU�PRL�DX�WRWDO«�6DQV�FRPSWHU�FHX[�TXL�
sont à venir, en fabrication ou en train d’être 
développés, ce qui représente constamment, 
en ce qui me concerne, une quinzaine de titres 
supplémentaires !

Quel aspect de votre 
profession vous semble  
le plus dur ?

C’est un métier difficile, un peu ingrat 
parfois, où il faut savoir gérer le stress au  
TXRWLGLHQ��,O�\�D�XQH�pQRUPH�SDUWLH�DGPLQLVWUD-
tive, dont on essaie d’ailleurs de se défaire un 
peu au fur et à mesure de sa carrière. Car la 
partie artistique reste la plus intéressante, mais 
il est très rare de ne pouvoir faire que cela. Sauf 
si l’on est salarié par une très grosse société 
uniquement dans cette optique, mais sans être 
alors complètement libre de ses choix.

Diplômé d’HEC Paris en 1997, 
Mathieu Bompoint a effectué 
plusieurs stages en lien avec 
le cinéma et travaillé six ans à 
Noé Productions avant de créer 
Mezzanine Films en 2004. Depuis, 
il a produit plus de quarante 
courts et sept longs métrages. 
Il est aussi membre du Conseil 
d’administration et trésorier de 
L’Agence du cou! métrage.

Le visage, Salvatore Lista · 2017
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Moi, j’ai voulu au contraire être libre, mais en 
contrepartie, il a fallu que j’assume tout, dès la 
création de Mezzanine Films. Et même après 
quatorze ans d’existence, le choix d’évoluer dans 
une économie fragile contraint à assumer la  
WRWDOLWp�GH�FH�TXH�MH�TXDOLÀH�VRXYHQW�G·´LQJpQLHULH�
créative”. 

On est loin de l’image 
d’Épinal qui perdure autour 
du producteur de cinéma...

,O�\�D�pYLGHPPHQW�O·LPDJH�TX·RQW�OHV�JHQV�²�
même à l’université, où je donne des cours – du 
cigare et des liasses de billets, mais la plupart 
d’entre nous s’en trouvent très éloignés ! 
D’autant que la majorité des producteurs qui se 
lancent, du moins dans le domaine du cinéma 
d’auteur, commence par le court métrage et n’a 
donc que peu de moyens.

Je savais que mener à bien mes propres 
projets, par manque de réseaux, prendrait 
du temps. Les choses ont évolué avec 
l’arrivée des premiers financements pour 
un court métrage, avant un deuxième, 
puis un troisième, etc. On acquiert vite un 
certain savoir-faire, à la fois sur le travail du 
scénario, la compréhension des attentes des 
différentes commissions. Et je suis vite arrivé 
à un rythme de trois à quatre courts par an, 
me permettant de lâcher complètement la 
production exécutive*.
(QVXLWH�� OH�VXFFqV�GHV�ÀOPV�MRXH�XQ�U{OH�

important. J’ai eu des films sélectionnés 
au Festival de Clermont-Ferrand pendant 
presque dix ans de suite et cette reconnais-
sance a compté.

Depuis deux ou trois ans, je produis et 
développe davantage de longs métrages, 
PDLV�FHUWDLQV�GH�PHV�ÀOPV�FRXUWV�FRQWLQXHQW�
à bien marcher, comme Le visage de Salvatore 
Lista, sélectionné à la Semaine de la critique, 
à Cannes, en 2017. Mais j’en suis arrivé au 
point d’évolution naturel d’une société ayant 
commencé dans le court et qui, au bout d’un 
certain nombre d’années, fait plus de long.

&RPPHQW�HVW�FRQFUqWHPHQW�
organisée une société comme 
Mezzanine Films ?

J’avais commencé tout seul et je n’ai, 
aujourd’hui encore, qu’une personne en per-
manence avec moi, plus une deuxième en cas 
de surcroît d’activité. Et un ou une stagiaire 
tout au long de l’année. Avec une comptabilité 
externalisée, on s’en sort comme ça... C’est un 
schéma commun à beaucoup de sociétés de 
cette taille : certains mois on vivote, parfois 
c’est un peu mieux... Mais on m’avait très 
vite prévenu que pour être millionnaire dans 
le cinéma, il fallait commencer en étant 
milliardaire !

* La production exécutive, comme son nom l’indique, 
DVVXUH�OD�IDEULFDWLRQ�GX�ÀOP��(OOH�HVW�PDQGDWpH�SDU�OD�
SURGXFWLRQ�GpOpJXpH�TXL�GpWLHQW�OHV�GURLWV�GX�ÀOP�



19

O
pe

n 
Th

e 
D

oo
r P

le
as

e,
  

Jo
an

a H
ad

jit
ho

m
as

,  
Kh

al
il J

or
ei

ge
· 2

00
6



20 Cou! métrage et éducation au cinéma20 Cou! métrage et éducation au cinéma

LE COURT MÉTRAGE DANS UN CADRE PÉDAGOGIQUE

RÉFLEXIONS

PROGRAMMER DES COURTS MÉTRAGES  
À DESTINATION DES JEUNES PUBLICS

UNE HISTOIRE

Aborder une programmation de courts métrages à destination des jeunes publics 
requiert une attention particulière à l’itinéraire historique du cinéma. Celui des 
œuvres, celui de leur diffusion et de leur réception. 

Le cinéma est né “court” et programmer aujourd’hui des courts métrages à 
l’attention des jeunes publics, c’est également veiller au grain en regard de toute 
une histoire et déjouer les idées reçues.

DES MOTS

Dès que l’on interroge les spectateurs sur le sens des mots “court métrage”, les 
UpSRQVHV�VRQW�WDQW{W�YDJXHV��WDQW{W�ÀJpHV��WDQW{W�QRVWDOJLTXHV��WDQW{W�SpMRUDWLYHV��
voire condescendantes. Parmi elles, reviennent les expressions suivantes : bout 
GH�ÀOP��SHWLW�ÀOP��EURXLOORQ��ÀOP�SDV�ÀQL��PDTXHWWH��FDUWH�GH�YLVLWH«�3URJUDPPHU�
des courts métrages à l’attention des jeunes publics, c’est s’exposer à ces hésita-
tions ou ces (in)certitudes et inviter les jeunes spectateurs à s’interroger sur le 
sens des mots. Et cela peut se faire dans une approche ludique. 

“Court”

De quelles choses dit-on qu’elles sont courtes ? Les cheveux, les robes, les 
PDQFKHV��OHV�WUDLQV«�1H�GLW�RQ�SDV�SDUIRLV�TXH�OD�YLH�DXUD�pWp�WURS�FRXUWH�"�(VW�LO�
SHUWLQHQW�GH�OH�GLUH�G·XQ�ÀOP�"�1H�ULVTXH�W�RQ�SDV�GH�EURXLOOHU�O·HVSULW�GH�QRV�MHXQHV�
VSHFWDWHXUV�"�&RPPHQW�HQ�HIIHW�TXDOLÀHU�GH�´FRXUWµ�WRXV�OHV�ÀOPV�TXL�IRQW�PRLQV�
G·XQH�KHXUH�"�8Q�ÀOP�GH�FLQT�PLQXWHV�Q·HVW�SDV�FRXUW�GH�OD�PrPH�PDQLqUH�TX·XQ�
ÀOP�GH�YLQJW�RX�XQ�DXWUH�GH�FLQTXDQWH�PLQXWHV��a fortiori�XQ�ÀOP�GH�FLQT�PLQXWHV�
Q·HVW�SDV�FRXUW�GH�OD�PrPH�PDQLqUH�TX·XQ�DXWUH�ÀOP�GH�FLQT�PLQXWHV��

L’inconvénient avec ce mot, c’est qu’il nous empêche de penser ce qui relève 
d’une amplitude de temps, d’une étendue de temps qui ne se mesure pas au 
chronomètre : soit la possibilité d’éprouver une durée longue dans un temps 
court, et vice-versa.
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“Métrage”

&KH]�FHUWDLQV�PDUFKDQGV�GH�WLVVXV��RQ�WURXYH�HQFRUH�GHV�DIÀFKDJHV�LQWLWXOpV�
“court métrage”. Le tissu se vend au mètre, comme la pellicule cinéma-
WRJUDSKLTXH��0DLV�FH�TXL�DXUDLW�G��UHVWHU�XQH�GRQQpH�WHFKQLTXH�GH�ODERUDWRLUH�
et de production a débordé ce contexte. Pourtant, rares sont les cinéastes qui 
parlent de leur travail en termes de métrage. D’ailleurs, imaginons un dialogue 
DEVXUGH�HQWUH�GHX[�VSHFWDWHXUV�j�OD�VRUWLH�G·XQ�ÀOP��

— Les derniers mètres étaient formidables, non ? 
— Oui, mais j’ai préféré les cinquante premiers.

Avec l’arrivée de la vidéo, on aurait pu penser à l’invention d’un mot nouveau, et 
pourtant le mot est resté, dans toute son imprécision.

%LHQ�V�U��LO�QH�V·DJLW�SDV�GH�VH�GpEDUUDVVHU�GX�PRW��F·HVW�XQ�KpULWDJH�TXL�GDWH�
GHV�DQQpHV������HW�QRXV�QH�SRXYRQV�SDV�GHVFHQGUH�GX�WUDLQ�HQ�PDUFKH���,O�IDXW�
connaître sa rigidité et conduire les jeunes spectateurs à le démonter pour le 
dépasser. 

PROGRAMMER, MONT(R)ER

La première séance des vues Lumière constitue la première programmation ciné-
matographique ; comme il a fallu choisir un emplacement, un angle pour la caméra 
du Cinématographe, il a fallu choisir un ordre pour l’enchaînement des vues.

Tout en respectant chaque œuvre individuellement, construire un programme 
de courts métrages s’approche du montage cinématographique. En montant 
GHV�ÀOPV�HQVHPEOH��LO�\�D�GHV�SRVVLELOLWpV�GH�WHQGUH�GHV�SDVVHUHOOHV�HQWUH�HX[��
de provoquer des ruptures, des ricochets, des résonances, des rencontres.  
De nombreux motifs peuvent se travailler pour la composition : rythme, esthétique, 
QDUUDWLRQ��HQFKDvQHPHQW��LPDJHV�UpFXUUHQWHV��JHQUH��WHFKQLTXH��VHQV«�&HV�PRWLIV�
peuvent aussi bien jaillir de façon incongrue à l’insu du programmateur.

S’il va de soi qu’il n’y a pas à proprement parler de cinéma jeune public avec  
ses codes et ses schémas, il va de soi également que les courts métrages ne  
VRQW�SDV�GHV�´SHWLWVµ�ÀOPV�SRXU�OHV�´SHWLWVµ��/H�SURJUDPPDWHXU�MHXQH�SXEOLF�HVW�
un montreur, un passeur d’images. Le cinéma (le lieu et la projection) est une 
possibilité d’ouverture du regard. Les courts sont des œuvres à part entière, qui 
participent de cette ouverture.

,O�V·DJLW�SRXU�OH�SURJUDPPDWHXU�G·DFFRPSDJQHU�OHV�MHXQHV�VSHFWDWHXUV�YHUV�FHWWH�
ouverture. Mais il ne peut ni mesurer, ni anticiper où, quand, comment ou combien 
cela s’ouvrira pour eux. 

,O�\�D�WRXW�FHOD�GDQV�OH�PRW�́ SURJUDPPHUµ��PDLV�FKDTXH�SURMHFWLRQ�YLHQW�VXUSUHQGUH�
les anticipations, les attendus, soit la part que l’on ne peut pas “programmer” 
(l’accueil, l’émotion, les joies, les heurts des spectateurs).
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ÉDUQUER, OUVRIR

/H�SURJUDPPDWHXU�MHXQH�SXEOLF�Q·HVW�SDV�OH�´VSpFLDOLVWHµ�GHV�ÀOPV�TXL�DXUDLHQW�
le label “jeune public”. Sa programmation ne vient pas satisfaire une case ainsi 
QRPPpH�j�FRPEOHU��,O�HVW�FHOXL�TXL��GDQV�OD�VDOOH�GH�FLQpPD��PpQDJH�XQH�HQWUpH�
SRXU�OD�YHQXH�GHV�MHXQHV�VSHFWDWHXUV��,O�LQWHUURJH�OD�VSpFLÀFLWp�GX�OLHX�GDQV�OHTXHO�
il travaille et organise la possibilité d’une rencontre avec ce lieu, avec celles et 
ceux qui l’habitent et avec les œuvres auxquelles les jeunes spectateurs n’ont 
pas accès. 

Le cinéma (le lieu et la projection) est une ouverture pratiquée dans et sur le 
monde. Le programmateur n’est pas manichéen, il ne dresse pas un “bon”  
FLQpPD�FRQWUH�XQ�´PDXYDLVµ��,O�HVVDLH�GH�UHQGUH�FRPSWH�GH�WRXW�FH�TXL�VH�MRXH�
sous le nom “cinéma”.

6·LO�SHUPHW�GH�VRUWLU�OHV�MHXQHV�VSHFWDWHXUV�GH�OHXUV�KDELWXGHV��GH�OHXU�FRQÀJXUD-
tion, s’il permet également de sortir les images de leur banalité, il ne circonscrit 
pas pour autant le cinéma à celui des auteurs et des styles (bien qu’il travaille 
aussi à présenter et mettre en relief ces auteurs et ces styles sans lesquels il n’y 
aurait pas le cinéma) ; il accompagne les jeunes spectateurs à ouvrir les yeux sur 
le geste du cinéma (la prise, le montage, comment les images sont construites et 
comment elles sont montées), mais aussi à appréhender, au-delà des formes, des 
FRXUDQWV�HW�GHV�JHQUHV��GHV�GLVWLQFWLRQV�WURS�ÀJpHV��FLQpPD�G·DXWHXU�vs cinéma 
populaire), cette peau singulière, cette surface où s’agitent et dansent les grains 
de réel par lesquels nous nous redonnons et nous rejouons le monde (et nous 
avec lui).

/H�FLQpPD�FRPPH�XQH�UHFRQÀJXUDWLRQ�GH�O·H[SpULHQFH�HW�GX�PRQGH�

Yann Goupil e" professeur de lettres/cinéma 
dans le secondaire et chargé de cours au 
ma"er professionnel “Didactique de l’image“ 
à l’Université Sorbonne Nouvelle-Paris 3. Il 
a été responsable des actions d’éducation 
au cinéma à L’Agence du court métrage 
de 2003 à 2007 où il a créé les ateliers de 
programmation.

Texte écrit par Yann Goupil.
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DÉJOUER LES APPRÉHENSIONS

VOIR ET FAIRE 

Des programmes de courts métrages ont intégré les dispositifs scolaires 
soutenus par le ministère de la Culture et de l’Éducation nationale dès leur 
création. Si l’on peut se réjouir que de nombreux élèves voient chaque année, au 
cinéma, des courts métrages dans le cadre d’École, Collège, Lycéens et apprentis 
au cinéma, on regrette OHXU�DEVHQFH�GDQV�GH�QRPEUHXVHV�DFWLRQV�G·pGXFDWLRQ�
DUWLVWLTXH�TXL�RQW�VRXYHQW�SRXU�ÀQDOLWp�OD�UpDOLVDWLRQ�PrPH�G·XQ�ÀOP�FRXUW. 

Les enseignants, intervenants et médiateurs ont communément recours à des  
extraits de longs métrages. Rien d’étonnant si l’on considère que les références 
que nous avons sont liées à notre pratique de spectateur, qui est majoritairement 
celle du long métrage. Néanmoins, loin de vouloir dévaluer la vertu pédagogique 
de l’extrait, il est important de se confronter aussi à la forme courte (avant même 
le travail du scénario) pour prendre conscience de l’amplitude scénaristique, 
émotionnelle ou formelle qui peut se déployer avec un format court.

Au-delà de la diversité de ses formes et de ses genres, le court métrage accorde 
également une plasticité idéale pour s’intégrer à des séquences pédagogiques 
courtes, en permettant de YRLU�GHV�ÀOPV�GDQV�OHXU�LQWpJUDOLWp. 

Elle offre même la possibilité d’en voir plusieurs au sein d’une même séance et 
de pouvoir mettre en place un geste comparatif riche, autour d’une thématique 
ou d’une notion cinématographique (voir p. 30).

DES INCONVÉNIENTS TOURNÉS EN AVANTAGES

'DQV�OHV�FRPLWpV�GH�VpOHFWLRQV�GHV�ÀOPV�RX�GH�SLORWDJH�GHV�SURMHWV��LO�IDXW�ELHQ�
admettre que les courts métrages ne jouent pas à armes égales avec les longs 
métrages : “auteurs inconnus” ou “moins médiatisés”, “trop peu de documents 
pédagogiques”, “plus de films à étudier” : tels sont des reproches souvent 
formulés. 

Pour autant, ces prétendues faiblesses peuvent se révéler de véritables atouts 
dans un contexte pédagogique !



24 Cou! métrage et éducation au cinéma24 Cou! métrage et éducation au cinéma

LE COURT MÉTRAGE DANS UN CADRE PÉDAGOGIQUE

“Des auteurs inconnus” 

Les courts métrages sont, à quelques excep-
tions près, rarement auréolés du statut d’œuvre 
ou encore moins de chefs-d’œuvre, statut qui 
pourrait parfois dénaturer la rencontre avec 
OH�ÀOP��/H�VSHFWDWHXU�D�un regard neuf sur ce 
qu’il voit, débarrassé du caractère intouchable 
de l’œuvre et de l’injonction à l’aimer. Un  
rapport direct s’installe, décomplexant la prise 
GH�SDUROH�VXU�OH�ÀOP��

Autre avantage, et non des moindres, de ces 
DXWHXUV�´LQFRQQXVµ��,OV�SHXYHQW�rWUH�VROOLFLWpV�
pour organiser une rencontre ou une cor-
respondance. Beaucoup d’entre eux ont le 
JR�W�GX�SDUWDJH�GHV�UpÁH[LRQV�SRUWpHV�VXU�OHXU�
travail et sont soucieux des questions liées à la 
transmission.

“Peu de documents pédagogiques”

Les écrits théoriques sur les courts métrages 
sont moins nombreux que pour les longs 
métrages. Le médiateur ou l’enseignant ne 
dispose donc pas toujours d’éléments exté-
rieurs sur lesquels s’appuyer. L’œuvre est 
alors, de fait, placée au centre du dispositif 
pédagogique, ce qui n’est pas toujours le  
cas quand c’est l’acquisition de concepts 
théoriques qui prédomine.

Ainsi, le court métrage peut permettre à 
la fois de déplacer et de redéfinir l’enjeu 
de l’éducation au cinéma vers l’éveil, 
l’apprentissage du regard en se concentrant 
d’abord sur la réception des films par les 
élèves, pour analyser les moyens de mise en 
scène requis pour y parvenir.  

En ouvrant à une grande liberté d’inter-
prétation et d’analyse, il permet de faire 
bouger les lignes de partage entre médiateur 
et élèves/participants en proposant un 
véritable espace de dialogue autour duquel 
cohabitent les différents regards.

´3OXV�GH�ÀOPV�j�pWXGLHUµ
,O�HVW�IUpTXHQW�G·HQWHQGUH�TXH�OHV�SURJUDP�
mes de courts métrages demandent plus 
de travail, considérant qu’il faut analyser 
FKDFXQ�GHV�ÀOPV�TXL�OH�FRQVWLWXHQW��/HV�ÀOPV�
sont assemblés généralement par un lien  
thématique, qui se déploie à différents 
niveaux (scénaristique et formel).

$ERUGHU�XQ�SURJUDPPH�SDU�OHV�WKpPDWLTXHV 
qui le traversent est un moyen de s’arrêter sur 
FKDTXH�ÀOP�HW�GH�GpYHORSSHU�XQH�DSSURFKH�
comparative qui pourra s’étendre à d’autres 
ÀOPV�RX�j�G·DXWUHV�GLVFLSOLQHV�DUWLVWLTXHV��/HV�
programmes offrent une richesse pédago-
gique infinie en proposant un parcours où 
cohabitent des diversités de formes au sein 
d’un même objet.

Le choix du format court impose parfois au 
réalisateur de prendre des partis pris forts 
ou de s’appuyer sur un dispositif courant 
VXU�WRXW�OH�ÀOP��&HV�FKRL[�GH�PLVH�HQ�VFqQH�
structurants sont donc facilement identi-
ÀDEOHV et sont pédagogiquement faciles à 
investir pour aller les chercher dans d’autres 
ÀOPV�RX�G·DXWUHV�UpIpUHQFHV�

Le court métrage apparaît donc idéal à la 
médiation culturelle et offre, dans l’absolu, 
des possibilités d’une variété quasi-illimitée, 
avec de surcroît ce plaisir de la découverte 
propre à l’exploration de territoires méconnus 
et aiguisant la curiosité.

Ce format particulièrement adapté demeure 
pourtant encore sous-utilisé, la faute sans 
doute aux difficultés d’accès aux œuvres  
(il n’existe par exemple que trop peu d’éditions 
DVD). Ce guide a donc aussi pour objectif de 
mettre en lumière les outils et les “lieux res-
sources” existants et apparaissant d’autant 
plus précieux. (voir p. 42)
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Émilie Desruelle
responsable Éducation à l’image au 
Ciné 104 de Pantin

/HV�VpDQFHV�GH�FRXUWV�
métrages que vous 
accompagnez au Ciné 104, 
j�GHVWLQDWLRQ�GHV�MHXQHV�
publics, constituent-elles  
XQ�SKpQRPqQH�UpFHQW�"

,O�\�D�HQYLURQ�XQH�GL]DLQH�G·DQQpHV�TXH�OH�
principe se développe plus largement et c’est à 
mon sens en lien avec la “très petite enfance”, 
autour de laquelle on a pris conscience de 
l’existence d’un public particulier nécessitant 
des programmes adaptés. Car les longs  
métrages qui sortent au cinéma concernent les 
enfants seulement à partir de six ou sept ans. 
Un important travail est donc mené désormais 
dès l’âge de deux ans, pour les crèches et les 
maternelles, ce qui suppose des programmes 
VSpFLÀTXHV��DX�FRQWHQX�DGDSWp�

Le court métrage constitue un format idéal 
à cet égard et de plus en plus de distributeurs 
composent des programmes pour les trois à 
six ans de trente à quarante-cinq minutes, 
associant plusieurs titres.

Comment caractériseriez-vous 
FH�SXEOLF�WUqV�VSpFLÀTXH�"

À Pantin, beaucoup de séances sont organi-
sées à destination des crèches. Concrètement, 
ce sont des projections de vingt-huit ou trente 
PLQXWHV��DYHF�TXDWUH�RX�FLQT�ÀOPV�HW�XQH�SDXVH�
entre chacun d’eux, où j’essaie de proposer 
une animation spéciale et d’installer un fil 
conducteur.

Les enfants de cet âge ne peuvent pas avoir 
trente ou quarante minutes de concentration 

continue, c’est trop long et les espaces de 
respiration sont impératifs. En maternelle, on 
peut se permettre dès la petite section de ne 
plus couper à l’intérieur des quarante minutes 
de projection. 

En outre, les enfants de crèche ne sont le 
plus souvent jamais entrés dans une salle de 
cinéma et c’est encore parfois le cas en petite 
section. Un moment est donc consacré, avant 
la projection et avant même de parler de ce 
que l’on va voir, à expliquer le principe de la 
salle et du grand écran, de la dimension col-
lective, de l’obscurité qui va se faire, etc.
­�GHX[�DQV��RQ�UpDJLW�EHDXFRXS�DX[�ÀOPV��

donc le silence n’est jamais imposé ; il est 
indispensable de pouvoir s’exprimer, bouger 
un peu dans son fauteuil, sans non plus se 
balader dans la salle, évidemment ! Mais les 
réactions passent beaucoup par le corps, ce 
qu’ils vivent alors est vraiment intense. 

$YDQW�OHV�ÀOPV��HQ�GRQQH]�
vous certains éléments ?

Je me suis personnellement beaucoup 
posé cette question, mais il n’y a en fait guère 
d’intérêt à en dire beaucoup quand les enfants 
sont très jeunes. L’important est plutôt de 
VDYRLU�TXRL�IDLUH�HQWUH�OHV�ÀOPV��3DU�H[HPSOH��
sur le programme Drôles de maisons concocté 
à partir de propositions de L’Agence du court 
métrage, j’ai apporté une petite maison en 
carton, d’une cinquantaine de centimètres 

EN PRATIQUE / RENCONTRE
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de haut, et je l’ai posée sur une table dans la 
salle, en y installant une petite veilleuse, pour 
laisser en permanence un peu de lumière, 
et différents objets que je sortais progres-
VLYHPHQW��HQ�OLHQ�DYHF�OHV�ÀOPV�SURMHWpV��/HV�
objets se succédaient et retournaient dans 
la maison, ce qui marquait des transitions 
concrètes quand la salle se rallumait.

Pour un programme sur le thème du voyage,  
je prendrais une valise en imprimant des  
LPDJHV�GHV�ÀOPV�j�PRQWUHU�HQWUH�FKDTXH�ÀOP��
ce moment étant en réalité très court, sur une 
poignée de secondes... 

Mais à cet âge, la recommandation de ne 
pas laisser les moins de trois ans devant un 
écran signifie en fait, même si les images 
sont adaptées, de marquer un début et une 
ÀQ��HQ�VH�SODoDQW�FODLUHPHQW�KRUV�G·XQ�ÁX[�
ininterrompu.

Êtes-vous attentive aux 
réactions de la salle en 
prévision de la discussion ?

%LHQ�V�U��HW�M·DYDLV�SDU�H[HPSOH�UHPDUTXp�
sur Drôles de maisons, au bout de deux ou 
trois séances avec des crèches, que le pro-
gramme était trop long et qu’il fallait enlever 
XQ�ÀOP��/HV�UpDFWLRQV�VHUYHQW�WRXMRXUV�SRXU�
les programmations ultérieures ; il n’y a pas 
de règles, il faut toujours observer, les tout-
petits n’ayant pas forcément le langage pour 
échanger dans un débat comme cela peut 
être le cas avec les plus grands, qui savent 
exprimer ce qu’ils ont pensé. 

Y a-t-il parfois des réactions 
potentiellement surprenantes ?

Oui, les rires ou même des peurs peuvent 
survenir sans qu’on l’ait forcément prévu, 
c’est certain... C’est d’ailleurs différent d’un 
enfant à l’autre : un petit garçon peut être 
fasciné par un détail totalement anecdotique 
GDQV�XQ�ÀOP��SDU�H[HPSOH�XQH�YRLWXUH�URXJH��

et ne parler que de cela... Les perceptions 
sont très différentes, mais comme pour des 
DGXOWHV�ÀQDOHPHQW���

3RXU�GHV�HQIDQWV�SOXV�kJpV��
FRPPHQW�LQWHUYLHQW�OD�SKDVH�
de discussion ?

Un espace est effectivement aménagé 
après la projection, même si dans notre 
cinéma, les programmes de courts métrages 
sont plus rares pour les classes de primaire. 
Pour des enfants de six ou sept ans, je ne 
dis en général au préalable rien d’autre que 
OH�WLWUH�GX�ÀOP�HW�OH�QRP�GX�UpDOLVDWHXU��VDXI�
V·LO�\�D�GDQV�OH�ÀOP�XQ�pOpPHQW�GH�PLVH�HQ�
scène sur lequel il est conseillé de se montrer 
particulièrement attentif – par exemple, avec 
La peur, petit chasseur de Laurent Achard, le 
plan-séquence, mais aussi l’importance du 
son, car je sais qu’il en sera question après. 
Ou alors un espace précis, la façon dont un 
SHUVRQQDJH�pYROXH�G·XQ�ERXW�j�O·DXWUH�GX�ÀOP��
Mais je ne veux pas orienter leur regard, ils 
doivent adopter leur propre point de vue. 

/D�YDOHXU�pGXFDWLYH�GH�FHV�
séances concerne donc le 
FLQpPD�SOXV�TXH�OD�WKpPDWLTXH�
G·XQ�ÀOP�RX�G·XQ�SURJUDPPH��
par exemple…

C’est le rôle d’une salle de cinéma : on sait 
de quoi parle ce qu’on a programmé et la  
thématique participe au choix de program-
mation, mais sans séparer le fond et la forme, 
l’idée est de parler avant tout de mise en 
scène, ce qui est montré ou ne l’est pas, etc. 
Les questions de fond se greffent sur ce point 
GH�GpSDUW��PDLV�RQ�Q·DERUGH�SDV�OHV�ÀOPV�VXU�
leur thématique, les enseignants le faisant 
ensuite en classe.

Généralement, on voit rapidement de quel 
ÀOP�OHV�HQIDQWV�RQW� OH�SOXV�HQYLH�GH�SDUOHU�
et on creuse sur celui-là... C’est d’ailleurs 
souvent le dernier, parce qu’ils l’ont encore 
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Après une formation universitaire en gestion 
de projets culturels, Émilie Desruelle a e#ectué 
des stages en sociétés de distribution et en 
fe"ivals de cinéma, orientant ainsi son parcours 
professionnel vers la médiation à de"ination 
des jeunes publics. Elle est actuellement 
responsable “Éducation à l’image” au Ciné 104 
de Pantin et anime des formations dans le cadre 
de l’association “Les Doigts dans la prise”, dont 
elle e" l’une des cofondatrices.

en mémoire ! Mais un sujet fort ou une forme 
marquante peut donner envie de s’exprimer, 
DORUV�TXH�FHUWDLQV�ÀOPV�ODLVVHQW�PRLQV�UpDFWLI��
sinon indifférent. 

6XU�GHV�FKRVHV�PRLQV�
IDPLOLqUHV�FRPPH�OH�FLQpPD�
muet, votre médiation est-elle 
encore plus importante ?

S’il s’agit d’un film expérimental, je vais 
leur expliquer ce qu’est le genre, brièvement, 
mais en précisant qu’il n’y aura pas forcément 
G·KLVWRLUH�RX�GH�SHUVRQQDJHV�ELHQ�LGHQWLÀpV��
Mais j’essaie de laisser le maximum d’espace 
de découverte et il est plus intéressant de 
SDUOHU�XQH�IRLV�TXH�OH�ÀOP�D�pWp�YX��HW�IDLUH�GLUH�
en quoi il est singulier ou surprenant, etc.

D’un point de vue pratique, 
qu’est-ce qui, selon vous, est  
à faire ou ne pas faire ?

Je pense qu’une petite salle est préférable 
pour garder l’attention et prendre le temps 
de discuter, d’accompagner vraiment la 
projection, ce qui est difficile avec deux 
cents enfants. Et entre soixante-dix et cent, 
c’est déjà pas mal... La jauge de la salle doit 
être raisonnable, notamment pour éviter les 
phénomènes d’entraînement dans le bruit et 
O·DJLWDWLRQ��6XU�XQ�SURJUDPPH�GH�ÀOPV�LQFRQ-
nus, l’attention doit être plus poussée et c’est 
plus réalisable en petit comité.

Ensuite, l’accompagnement est pour moi 
indispensable : toujours présenter la séance, 
même a minima, en forme d’accueil. Surtout si 
les conditions ne permettent pas de faire de  
débat ensuite ou d’aménager des coupures 

HQWUH�OHV�ÀOPV��FH�TXL�VXSSRVH�XQH�FRRUGL-
nation dans les équipes et l’installation 
d’habitudes de travail, en particulier avec les 
projectionnistes.

Quel est votre rapport 
aux enseignants et à leurs 
attentes ?

,O�H[LVWH�VRXYHQW�DXMRXUG·KXL�GHV�GRVVLHUV�
SpGDJRJLTXHV�VXU�OHV�ÀOPV�RX�OHV�SURJUDPPHV�
que nous leur transmettons en amont pour 
leur permettre de préparer la séance. L’idéal 
est bien entendu qu’une continuité s’instaure  
entre ce qui se passe dans la salle de cinéma, 
R��RQ�GLVSRVH�ÀQDOHPHQW�GH�WUqV�SHX�GH�WHPSV��
et le retour en classe – du moins lorsqu’il s’agit 
de scolaires. Davantage d’enfants pourront 
s’exprimer alors, en n’étant plus qu’une ving-
taine et en ayant plus de temps. 

Ces séances s’appuient-elles 
aussi sur une répétition, 
LQVWDXUDQW�XQH�KDELWXGH�SRXU�
les enfants ?

Oui, c’est souvent le cas, les enfants ont 
toujours envie de renouveler l’expérience 
quand ils ont fait des découvertes qui les ont 
LQWpUHVVpV�� ,OV�VRQW�SOXV�DYHQWXUHX[�ILQDOH-
ment, que les adultes qui ont davantage 
d’appréhensions par rapport à des proposi-
tions sortant de l’ordinaire.

Mais c’est aussi le fait que les enseignants, 
parfois, ne connaissent pas forcément bien le 
FLQpPD�HW�Q·RQW�SDV�WRXWHV�OHV�UpSRQVHV��,OV�VH�
retrouvent dans une position potentiellement 
inconfortable, où ils sortent momentané-
ment, en quelque sorte, de leur expertise. 
,OV�GHYLHQQHQW�HX[�PrPHV�VSHFWDWHXUV�HW�OH�
rapport maître/élève s’estompe le temps de 
la séance. Cela peut être un peu déstabilisant, 
mais leur légitimité demeure, car ce sont bien 
eux qui font la démarche d’emmener leur 
classe au cinéma. 
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CHOISIR LES FILMS ET  
ACCOMPAGNER UNE SÉANCE

PROGRAMMER DES FILMS

 Ì Choisir un fil rouge à son programme (thématique ou formel). L’angle  
“compilation” ne se révèle jamais très pertinent...

 Ì Ne pas chercher à se caler sur une durée de long métrage. L’exercice qui 
consiste à passer d’un univers visuel à un autre demande une plus grande 
attention. 35 minutes pour les tout-petits et de 45 minutes à 1h15 pour les 
plus grands.

 Ì Choisir des durées variées à l’intérieur même du programme.

 Ì 5pÁpFKLU�j�O·RUGUH�GHV�ÀOPV��VHORQ�OD�WRQDOLWp�TXH�O·RQ�VRXKDLWH�GRQQHU�j�VD�
programmation.

 Ì 9HLOOHU�j�QH�SDV�PRQWUHU�WURS�GH�ÀOPV��SRXU�pYLWHU�OH�GpVDJUpDEOH�´HIIHW� 
zapping”, où un film chasse l’autre. 5 films maximum sont donc 
conseillés.

 Ì 3RXU�FKRLVLU�OHV�ÀOPV�HQ�IRQFWLRQ�GH�O·kJH�HW�GX�QLYHDX�©�G·H[LJHQFH�ª��VH�
poser la question du but de la séance (sortie loisirs en famille ou activité 
pédagogique) et de la médiation ou non qui l’accompagnera.

 Ì Ne pas chercher à éviter les émotions trop fortes pour le jeune public car le 
cinéma est fait pour susciter/vivre des émotions ! Cependant, être attentif 
j�OD�ÀQ�GX�ÀOP����PrPH�VL�OH�ÀOP�IDLW�SHXU��OD�ÀQ�HVW�HOOH�UpFRQFLOLDQWH��UDV-
surante ?

 Ì &UpHU�GHV�HVSDFHV�GH�WUDQVLWLRQ�HQWUH�OHV�ÀOPV�SRXU�OHV�SOXV�SHWLWV�

Celui qui a deux âmes, 
Fabrice Luang-Vija · 2016
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ACCOMPAGNER UN GROUPE  
À UNE SÉANCE DE COURTS MÉTRAGES

6·LO�Q·\�D�SDV�GH�PpGLDWLRQ�VSpFLÀTXH�GDQV�OH�OLHX�TXL�DFFXHLOOH�OD�VpDQFH��LO�HVW�
important de préparer les enfants en créant des horizons d’attente et de pouvoir 
reparler de ce qui a été vu à l’issue de la séance. 

Avant la séance : 

 Ì 3UpSDUHU�OHV�HQIDQWV�DX�IDLW�TX·LOV�YRQW�YRLU�SOXVLHXUV�ÀOPV��OHV�XQV�DSUqV�
OHV�DXWUHV��VDQV�TXH�OD�OXPLqUH�VH�UDOOXPH�HQWUH�OHV�ÀOPV��&HX[�FL�UDFRQWHQW�
FKDFXQ�XQH�KLVWRLUH�HW�RQW�pWp�UpDOLVpV�SDU�GHV�SHUVRQQHV�GLIIpUHQWHV��,OV�
sont proposés ensemble pour constituer un programme et sont souvent 
rassemblés sous un même titre.  

 Ì ,QWHUURJHU� OHV� HQIDQWV� VXU� FH� TX·pYRTXH� SRXU� HX[� OH� WLWUH� JOREDO� GX� 
SURJUDPPH��,O�HVW�SRVVLEOH�GH�IDLUH�GH�PrPH�DYHF�OH�WLWUH�GH�FKDTXH�ÀOP�

 Ì ,O�HVW�LPSRUWDQW�GH�QH�SDV�WURS�HQ�GLUH�HQ�DPRQW�DÀQ�GH�QH�SDV�JkFKHU�OD�
UHQFRQWUH�DYHF�OHV�ÀOPV��

Après la séance : 

 Ì &RPPH�OHV�HQIDQWV�HQ�RQW�YX�SOXVLHXUV��UHWURXYHU�DYHF�HX[�FKDFXQ�GHV�ÀOPV�
et leur place dans le programme. 

 Ì 5HYHQLU�VXU�O·KLVWRLUH�GH�FKDFXQ�GHV�ÀOPV�

 Ì ,QWHUURJHU� OH�FKRL[�GX�WLWUH�GX�SURJUDPPH��(Q�TXRL�FKDTXH�ÀOP�\�IDLW�LO�
référence ?

 Ì 5HWURXYHU�OHV�SRLQWV�FRPPXQV�HQWUH�OHV�ÀOPV�SRXU�PHWWUH�HQ�OXPLqUH�OHV�
GLIIpUHQFHV�HW�OD�VLQJXODULWp�GH�FKDTXH�ÀOP�
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LA PÉDAGOGIE EN PRATIQUE À L’AGENCE  
DU COURT MÉTRAGE : LE GESTE COMPARATIF

Le format court s’adapte aux exigences des séquences pédagogiques en offrant 
la possibilité d’étudier plusieurs œuvres en intégralité. Avoir recours à différents 
films au sein d’une séance ou d’un atelier permet d’explorer une question 
d’ordre thématique et/ou cinématographique en mettant à l’œuvre un geste 
comparatif.

L’Agence du court métrage en a fait l’axe pédagogique majeur des ateliers 
qu’elle propose, à la fois pour les parcours thématiques et les ateliers de 
programmation.

/·REMHFWLI�GH�FHV�DWHOLHUV�HVW�GH�FRPSDUHU�OD�PDQLqUH�GRQW�OHV�ÀOPV�V·HPSDUHQW�
d’une thématique choisie : pointer les similarités et les différences ; s’arrêter 
VXU�OHV�FKRL[�RSpUpV���LGHQWLÀHU�OHV�GLVSRVLWLIV�GH�PLVH�HQ�VFqQH�DÀQ�GH�PHWWUH�
HQ�OXPLqUH�O·LGpH�TX·XQ�ÀOP�HVW�WRXMRXUV�XQH�SURSRVLWLRQ��SRUWHXVH�G·XQ�UHJDUG�
singulier – celui du réalisateur – et caractérisé par des choix manifestes.

L’enjeu sous-jacent de ces ateliers est d’amener les spectateurs à adopter une 
SRVWXUH�DFWLYH�IDFH�j�OD�UpFHSWLRQ�GHV�ÀOPV�HW�j�OD�UHQGUH�FRQVFLHQWH��

Chacun est invité à interroger son propre regard en comparant les propositions qui 
lui sont faites avec les images qui l’habitent et un imaginaire collectif partagé.

LE FOND OU LA FORME ?

'DQV�FHV�DWHOLHUV��OHV�ÀOPV�Q·RQW�SDV�YRFDWLRQ�j�VHUYLU�GH�VXSSRUW�GH�GLVFXVVLRQ�
sur une thématique (sociétale, notamment). Pourtant, il serait dommageable 
GH�GLVVRFLHU��VLQRQ�G·RSSRVHU�OH�VXMHW�GX�ÀOP�HW�OHV�TXHVWLRQV�G·RUGUH�FLQpPD-
tographique, car le cinéma s’approprie tous les thèmes possibles et l’intérêt est 
justement d’interroger l’image qu’il en donne. 

/H�FKRL[�GH�OD�WKpPDWLTXH�HW�OD�VpOHFWLRQ�GHV�ÀOPV�VRQW�GRQF�WRXV�GHX[�FUXFLDX[��
,O�HVW�QpFHVVDLUH�GH�IRUPXOHU�XQ�WKqPH�VXIÀVDPPHQW�ODUJH�SRXU�FKRLVLU�GHV�ÀOPV�
qui apportent, chacun, un éclairage différent, que cela soit sur le fond ou la forme. 
$XWRXU�GH�́ &LQpPD�HW�PXVLTXHµ��SDU�H[HPSOH��RQ�SRXUUD�FKRLVLU�GH�SUpVHQWHU�XQ�ÀOP�
où la musique occupe la fonction la plus commune, à savoir un élément de mise en 
VFqQH�FUpDWHXU�G·DPELDQFH�HW�G·pPRWLRQV��DYDQW�XQ�DXWUH�ÀOP�R��O·LPDJH�YLHQGUDLW�
LOOXVWUHU�XQH�PXVLTXH�SUpH[LVWDQWH��SXLV�XQ�WURLVLqPH�ÀOP�R��OD�PXVLTXH�VHUYLUDLW�GH�
FRQWUHSRLQW�j�O·LPDJH�HW��HQÀQ��XQ�GHUQLHU�R��OD�PXVLTXH�VHUDLW�OH�VXMHW�PrPH��
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LE GESTE CRÉATIF

Le geste comparatif peut aussi se transformer en geste créatif dans le cadre des 
ateliers de programmation.

Lors de ces ateliers, les participants sont invités à constituer un programme de 
FRXUWV�PpWUDJHV�TXL�VHUD�SUpVHQWp�HQVXLWH�j�XQ�SXEOLF��,O�QH�V·DJLW�SDV�SRXU�OH�
JURXSH�GH�IDLUH�OD�FRPSLODWLRQ�GH�VHV�ÀOPV�IDYRULV��PDLV�GH�SHQVHU�OD�SURJUDP-
mation comme un véritable geste d’écriture, une démarche qui est proche du 
montage cinématographique : penser un rythme, appréhender des ruptures, créer 
GHV�pFKRV��DPpQDJHU�GHV�SDVVHUHOOHV�HQWUH�OHV�ÀOPV��

OUVRIR LES HORIZONS

Offrir un parcours à travers des œuvres dans le cadre d’un atelier se révèle une 
SUDWLTXH�SpGDJRJLTXH�GHQVH��ODLVVDQW�HQWUHYRLU�OD�SOXUDOLWp�GHV�IRUPHV�HW�O·LQÀQL�
des possibilités ouvertes par le cinéma, qui déborde souvent l’expérience et l’idée 
que se font les spectateurs d’une œuvre et d’une thématique. 

Cette pratique s’avère très pertinente lorsqu’elle s’inscrit dans un projet artistique 
pluridisciplinaire ou en amont d’un atelier de réalisation pour élargir les horizons 
sur des productions à venir.

DES PROPOSITIONS À INVESTIR

En s’appuyant sur le principe pédagogique de la mise en rapport des œuvres, 
L’Agence du court métrage a conceptualisé trois types d’ateliers, que chacun 
pourra s’approprier et adapter à ses propres besoins :

 Ì Parcours thématique
 Ì Des courts autour du long
 Ì Atelier de programmation
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PARCOURS THÉMATIQUE

Âge 
dès 3 ans

Nombre de participants
30 personnes maximum (conseillé)

Durée de la  séance
1 heure pour les petits
2 ou 3 heures pour les plus grands

Nombre de films montrés
4 ou 5 courts métrages

Le +
en amont d’un atelier de réalisation 
ou dans le cadre d’un projet artistique 
pluridisciplinaire

Flocon de neige, 
Natalia Chernysheva · 2012
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LES OBJECTIFS DE L’ATELIER 

 Ì Découvrir le format court dans toute sa diversité
 Ì Explorer une thématique, un genre, une notion cinématographique en  
FURLVDQW�OHV�DSSURFKHV�HW�OHV�UHJDUGV�j�WUDYHUV�XQ�SDUFRXUV�GH�ÀOPV

 Ì &UpHU�XQ�HVSDFH�GH�GLVFXVVLRQV�HW�G·pFKDQJHV�VXU�OD�SHUFHSWLRQ�GHV�ÀOPV� 
et leurs possibles correspondances

LE CHOIX DES FILMS 

Possibilité de commencer par la représentation la plus évidente de la thématique 
pour terminer sur des interprétations plus libres ou plus originales.

LE DÉROULÉ DE L’ATELIER 

1 / Présentation

,QWURGXFWLRQ�DX�FRXUW�PpWUDJH�(voir p. 4) et présentation de la séance en invitant 
les spectateurs à s’interroger pendant la projection sur la manière dont la thé-
matique et/ou la question de cinéma est traitée, en perspective de la discussion 
qui suivra.

2 / Projection/discussion

/HV�ÀOPV�VRQW�PRQWUpV�XQ�SDU�XQ��HQWUHFRXSpV�SDU�XQH�GLVFXVVLRQ�

 Ì $YDQW� OD�SURMHFWLRQ���SUpVHQWDWLRQ�VXFFLQFWH�GX�ÀOP��WLWUH��UpDOLVDWHXU��
durée, année)

 Ì $SUqV���DQDO\VH�GX�ÀOP

Recueillir les réactions spontanées s’il y en a, qu’elles soient liées au thème de 
la séance ou non.

6L�EHVRLQ��UHYHQLU�VXU�OD�FRPSUpKHQVLRQ�HQ�UHFRQVWLWXDQW�FROOHFWLYHPHQW�OH�ÀOP��
(pour les plus petits, nécessité de le faire au début pour ne pas y revenir sans 
cesse).

 Ì 4XH�UDFRQWH�OH�ÀOP�"�4XH�YRLW�RQ�HW�TX·HQWHQG�RQ�"�&RPPHQW�OH�FRPSUHQG�
on à l’image et au son ?

 Ì Quel lien entretient-il avec le thème de la séance ? En quoi est-il différent ou 
similaire du précédent ?

3/ Conclusion

5HSUHQGUH�OHV�ÀOPV�XQ�SDU�XQ�HW�UpVXPHU�FH�TXL�D�pWp�GLW�VXU�FKDFXQ�GHV�ÀOPV�SRXU�
rendre visible le parcours qui a été accompli. 



34 Cou! métrage et éducation au cinéma34 Cou! métrage et éducation au cinéma

LE COURT MÉTRAGE DANS UN CADRE PÉDAGOGIQUE

DES COURTS  
AUTOUR DU LONG

Âge 
dès 6 ans

Nombre de participants
30 personnes maximum (conseillé)

Durée de la  séance
1 heure 30 pour les petits
2 à 3 heures pour les plus grands

Nombre de films montrés
de 3 à 5 courts métrages

Le +
dans le cadre des dispositifs scolaires, 
pour les élèves ou pour la formation des 
enseignants

Au premier dimanche d’août, 
Florence Miailhe · 2000
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OBJECTIFS DE L’ATELIER 

 Ì Découvrir le format court dans toute sa diversité
 Ì Préparer ou prolonger la découverte en salle d’un long métrage
 Ì ([SORUHU�XQ�ÀOP�JUkFH�j�G·DXWUHV�±XYUHV���DQDO\VHU�XQ�ORQJ�PpWUDJH�SDU�
OH�FRXUW�PpWUDJH�HQ�LGHQWLÀDQW�GDQV�OHV�FRXUWV�PpWUDJHV�GHV�GLVSRVLWLIV�
formels ou scénaristiques communs

CHOIX DES FILMS 

3ULYLOpJLHU�GHV�ÀOPV�TXL�SHUPHWWURQW�G·pFODLUHU�GLIIpUHQWV�DVSHFWV�GX�ORQJ�PpWUDJH�
en question (du point de vue formel ou scénaristique).

Exemple :  Autour de Jour de fête de Jacques Tati

1. L’école des facteurs de Jacques Tati 

Le court métrage précédant ce premier long du réalisateur.

2. Au premier dimanche d’août de Florence Miailhe 

8Q�ÀOP�G·DQLPDWLRQ�TXL�UHWUDQVFULW�O·DPELDQFH�G·XQH�IrWH�GH�YLOODJH�

3. Dernière invention de Lolo Berthollier

Une animation burlesque en pixilation, où les objets se rebellent.

DÉROULÉ DE L’ATELIER 

Même protocole que pour le parcours thématique (voir p. 32).

Plus d’exemples sur www.lekinetoscope.fr > Parcours guidés > Des courts autour 
du long
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ATELIER DE 
PROGRAMMATION

Âge 
dès 6 ans

Nombre de participants
15 personnes maximum (conseillé)

Durée de l’atelier
minimum 12 heures (8 heures d’atelier, 
2 heures de programmation, 2 heures de 
restitution)

Durée des séances d’atelier
de 2 heures à une journée

Le +
 Ì S’associer à une salle de cinéma pour la 

restitution
 Ì Choisir une thématique en lien avec un 

projet plus large ou qui s’inscrit dans un 
événement national

OBJECTIFS DE L’ATELIER 

 Ì 'pFRXYULU�OH�IRUPDW�GX�FRXUW�PpWUDJH�GDQV�WRXWH�VD�GLYHUVLWp��JUkFH�j�XQH�VpOHFWLRQ�GH�ÀOPV�
autour d’une thématique

 Ì Construire collégialement un programme de films qui sera montré et présenté à un 
public

 Ì Dépasser le simple statut de spectateur par la construction d’un discours et l’établissement 
GH�SDVVHUHOOHV�HQWUH�OHV�ÀOPV�UpXQLV�

 Ì Favoriser une lecture critique des images, la prise de parole et la prise de position par 
UDSSRUW�DX[�ÀOPV

CONSEILS POUR CHOISIR LA THÉMATIQUE ET LES FILMS 

5HWHQLU�XQH�WKpPDWLTXH�VXIÀVDPPHQW�ODUJH�SRXU�TXH�FKDTXH�ÀOP�VpOHFWLRQQp�SXLVVH�DSSRUWHU�
XQH�DSSURFKH�GLIIpUHQWH�GX�WKqPH��,O�IDXW�SRXYRLU�MRXHU�DYHF�OD�WKpPDWLTXH��TX·HOOH�SXLVVH�SUHQGUH�
GLIIpUHQWV�VHQV��rWUH�GpWRXUQpH�HW�DYRLU�GHV�GpFOLQDLVRQV�VFpQDULVWLTXHV�HW�IRUPHOOHV�DÀQ�TXH�OHV�
SDUWLFLSDQWV�WURXYHQW�XQH�YUDLH�SUREOpPDWLTXH�j�WUDYHUV�OHXU�SURJUDPPDWLRQ�ÀQDOH�

Exemples de thèmes

“Frontières” : géographiques, mentales, entre générations, entre les genres cinématographiques, 
le champ/le hors-champ, etc. 

“L’engagementµ���OH�ÀOP�PLOLWDQW��O·HQJDJHPHQW�SROLWLTXH��VSRUWLI��DPRXUHX[��VSLULWXHO��HWF�

“La rencontre” : amoureuse, avec l’autre, avec soi, avec une œuvre, etc.
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LE DÉROULÉ DE L’ATELIER

1/ Présentation de l’atelier aux participants

Présentation du principe de l’atelier :

 Ì 9RLU�HQVHPEOH�XQ�FHUWDLQ�QRPEUH�GH�ÀOPV
 Ì En discuter : cet atelier constitue un espace privilégié pour prendre le temps de regarder 
HQVHPEOH�GHV�ÀOPV�HW�G·H[SULPHU�VHV�pPRWLRQV

 Ì Constituer un programme de courts métrages en se demandant à la fois ce qu’est un 
SURJUDPPH�HW�FH�TXH�VLJQLÀH�O·DFWH�GH�SURJUDPPHU

 Ì Projeter et présenter son programme à un public à l’issue de l’atelier

,QWURGXFWLRQ�j�OD�WKpPDWLTXH�JpQpUDOH�GH�O·DWHOLHU�DXWRXU�GXTXHO�JUDYLWH�
O·HQVHPEOH�GHV�ÀOPV�YLVLRQQpV

���'pFRXYHUWH�GHV�ÀOPV

Introduction

'qV�OD�GHX[LqPH�VpDQFH�GH�YLVLRQQDJH��IDLUH�OH�UDSSHO�GHV�ÀOPV�YXV�ORUV�OD�VHVVLRQ�SUpFpGHQWH��

Film 1

 Ì $YDQW�OH�ÀOP : donner le titre, le nom du réalisateur, l’année de réalisation et s’interroger 
sur les horizons d’attente avec le synopsis si besoin.

 Ì Visionnage.
 Ì $SUqV�OH�ÀOP���DQDO\VH�GX�ÀOP�j�O·DLGH�G·XQH�PpWKRGRORJLH�LQGLFDWLYH���TXH�UDFRQWH�OH�ÀOP�"�

que voit-on et qu’entend-on ? quel ressenti face aux images et aux sons ? quels liens avec 
la thématique globale ? Analyse de la réception.

Film 2

 Ì 0rPH�WUDYDLO�TXH�SRXU�OH�ÀOP���
 Ì 0HWWUH�HQ�UHJDUG�OHV�GHX[�ÀOPV�DÀQ�G·pWDEOLU�GHV�SDVVHUHOOHV�HQWUH�OHV�±XYUHV�HW�DYHF�OD�

thématique générale de l’atelier.
(W�DLQVL�GH�VXLWH�SRXU�FKDTXH�ÀOP�YX����

3/ Constitution d’un programme

&RQVHLOV�HW�TXHVWLRQV�j�VH�SRVHU�SRXU�OD�SURJUDPPDWLRQ�DYHF�OHV� 
participants :

— Quelle est la durée du programme ?

,O�HVW�FRQVHLOOp�GH�QH�SDV�GpSDVVHU����PLQXWHV��DÀQ�GH�ODLVVHU�XQ�WHPSV�GH�SUpVHQWDWLRQ�HW�XQ�
temps d’échange avec le public.

&KRLVLU�HQVHPEOH�XQ�ÀOP�́ SLOLHUµ��GpFLGp�SDU�O·HQVHPEOH�GX�JURXSH��DÀQ�GH�GRQQHU�XQH�SUHPLqUH�
RULHQWDWLRQ�DX�SURJUDPPH��OH�ÀOP�TXL�IDLW�O·XQDQLPLWp�VXU�OD�WKpPDWLTXH�RX�FHOXL�TXL�D�FUpp�OH�
débat le plus riche). 
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³�&RPPHQW�DFFRPSDJQHU�OH�ÀOP�SLOLHU�"�4XHOV�ÀOPV�PHWWUH�DYDQW�HW���RX�DSUqV�FH�ÀOP�"�
4XHOOHV�UpVRQQDQFHV�VRQW�FUppHV�HQWUH�OHV�ÀOPV�"

³�4XHOOH�WRQDOLWp�VRXKDLWH�W�RQ�GRQQHU�DX�SURJUDPPH�"�3DU�TXHO�ÀOP�DFFXHLOOLU�HW�TXLWWHU�
les spectateurs ?

³�&RPELHQ�GH�ÀOPV�YHXW�RQ�PRQWUHU�"

,O�HVW�FRQVHLOOp�GH�QH�SDV�GpSDVVHU���ÀOPV�j�FDXVH�GH�O·HIIHW�´]DSSLQJµ�TXL�SHXW�VXUYHQLU�
au-delà.

³�(VW�FH�TXH�OHV�ÀOPV�VRQW�PRQWUpV�FRQVpFXWLYHPHQW�"�2X�ELHQ�VRXKDLWH�W�RQ�IDLUH�XQH�
SDXVH�DSUqV�FKDTXH�ÀOP�SRXU�SUpVHQWHU�OH�VXLYDQW�DX�SXEOLF�"�

— Quel titre donner à son programme ?

Le travail peut se faire d’abord en petits groupes avant une mise en commun où chacun présente 
sa proposition de programmation. L’un des programmes peut être choisi ou une programma-
WLRQ�SHXW�rWUH�FROOHFWLYHPHQW�UHGpÀQLH�j�SDUWLU�GH�ÀOPV�RX�GH�WKpPDWLTXHV�FRPPXQHV�SDUPL�OHV�
propositions. 

4/ Préparation de la présentation de la projection

En fonction du nombre de participants, les tâches suivantes sont envisageables (surtout pour 
les plus petits) :

 Ì 0DWpULHO�GH�FRPPXQLFDWLRQ���FRQFHSWLRQ�G·XQH�DIÀFKH��G·XQ�SURJUDPPH�FRPSUHQDQW�OH�
contenu de la séance, de tickets de cinéma à distribuer aux spectateurs.

 Ì Rédaction des éléments de présentation : rassembler en petits groupes les informations 
UHODWLYHV�j�FKDFXQ�GHV�ÀOPV��UpGDFWLRQ�G·XQ�WH[WH�GH�SUpVHQWDWLRQ�GHVWLQp�j�O·DFFXHLO�GX�
public, présenter la séance et le travail effectué lors de l’atelier.

 Ì 5pSDUWLWLRQ�ÀQDOH�GHV�WkFKHV�DÀQ�G·DVVXUHU�XQ�GpURXOp�GH�VpDQFH�RSWLPDO��DFFXHLO��GLVWULEX-
tion des billets et des programmes, désignation d’un “maître de séance”, de présentateur(s), 
médiateur(s), etc.).

5/ Projection

3UpVHQWDWLRQ�GX�SURJUDPPH�SDU�OHV�SDUWLFLSDQWV�HW�SURMHFWLRQ�GHV�ÀOPV��VXLYLHV�SDU�XQ�pFKDQJH�
DYHF�OHV�VSHFWDWHXUV�j�OD�IRLV�DXWRXU�GH�O·DWHOLHU�HW�GHV�ÀOPV�SURMHWpV�

,O�HVW�IRUWHPHQW�LQGLTXp�GH�V·DVVRFLHU�j�XQH�VDOOH�GH�FLQpPD�SRXU�TXH�OHV�SDUWLFLSDQWV��UH�GpFRXYUHQW�
OHV�ÀOPV�VXU�JUDQG�pFUDQ�HW�SOXV�ODUJHPHQW��SRXU�TXH�O·DWHOLHU�VRLW�DXVVL�XQ�PR\HQ�GH�GpFRXYULU� 
et/ou d’investir la salle de cinéma de proximité.
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MONTRER DES COURTS MÉTRAGES :  
QUEL CADRE LÉGAL ?

Je suis une association ou 
XQH�pFROH�HW�MH�VRXKDLWH�
RUJDQLVHU�XQH�SURMHFWLRQ�GH�
courts métrages (gratuite ou 
SD\DQWH���'RLV�MH�SD\HU�GHV�
droits de diffusion ?

Les auteurs d’une œuvre cinématographique 
jouissent de droits dits patrimoniaux, agissant 
sur l’exploitation et la diffusion de l’œuvre, 
et d’un droit moral permettant d’imposer le 
respect de l’œuvre. La diffusion, gratuite ou 
SD\DQWH��G·XQ�ILOP�Q·HVW�GRQF�SDV�OLEUH�HW�
QpFHVVLWH�XQH�UpPXQpUDWLRQ�TXL�HVW�YDULDEOH�
selon les ayants droit.

/HV�WHUPHV�©�VpDQFH�FRPPHUFLDOH���QRQ�FRP-
PHUFLDOH�ª�QH�GpVLJQHQW�SDV�OH�W\SH�GH�VpDQFHV�
(payantes ou gratuites) mais font référence à 
la nature du diffuseur. Toute projection, hors 
séances organisées par un cinéma (soumis 
au contrôle de recettes par le CNC), est une 
séance dite non commerciale, qu’elle soit 
gratuite ou payante.

Le cou! métrage e" une œuvre a!i"ique et, comme 
toute œuvre, il est soumis à un cadre juridique 
très précis, où la que"ion de la di#usion des films 
dépend des droits d’auteur établis et de la nature 
de la di#usion.

$L�MH�OH�GURLW�G·XWLOLVHU�XQ�
'9'�DFKHWp�GDQV�OH�FRPPHUFH�
GDQV�OH�FDGUH�G·XQH�SURMHFWLRQ�
publique ? Sinon, où trouver 
OHV�ÀOPV�"

Les DVD achetés dans le commerce, loués 
en vidéo-club ou en bibliothèque, sont stricte-
ment réservés à l’usage privé au sein du 
“cercle de famille” et ne peuvent en aucun 
cas être utilisés en vue de représentations 
publiques. 

Si la projection est ouverte à un public extérieur 
et fait l’objet d’une annonce, il s’agit d’une 
SURMHFWLRQ� SXEOLTXH (même pour un éta-
EOLVVHPHQW�VFRODLUH�RX�XQH�DVVRFLDWLRQ���,O�IDXW�
donc, dans ce cas, se rapprocher des ayants 
droit pour s’acquitter des droits de projection 
SXEOLTXH.

 Ì Pour plus d’information : 
www.cnc.fr/web/fr/seances-organisees-par-les-associations  

 Ì Le site de la Sacem :  
clients.sacem.fr/autorisations/etablissement-culturel
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-H�VRXKDLWH�PRQWUHU� 
GHV�ÀOPV�GDQV�PD�FODVVH�RX�
dans le cadre d’un atelier. 
'RLV�MH�SD\HU�GHV�GURLWV�GH�
diffusion ?

Dans le cadre d’une projection dans un éta-
blissement scolaire ou d’un atelier, la diffusion 
d’un court métrage, n’est pas considérée 
comme privée. 

Différents organismes institutionnels pro-
posent par conséquent aux écoles ou aux 
PpGLDWKqTXHV�XQH�JUDQGH�YDULpWp�GH�ÀOPV�HQ�
DVD, à louer ou à acheter, incluant les droits 
pour une diffusion dans un cadre restreint, 
qui implique un public limité dans l’enceinte 
des locaux, une totale gratuité et une absence 
de publicité extérieure (voir liste, p. 42).

Montrer un court métrage, 
combien ça coûte ?

/H�FR�W�WRWDO�G·XQH�GLIIXVLRQ��TXH�OD�SURMHFWLRQ�
soit payante ou gratuite, dépend de plusieurs 
éléments, notamment les droits d’auteurs   
(y compris les droits musicaux). 

La rémunération d’un court métrage varie en 
fonction de l’interlocuteur et de la représentation 
envisagée. Ces interlocuteurs peuvent être :

 Ì l’ayant droit ou le distributeur habilité, 
qui se réfèreront à une grille tarifaire qui 
leur est propre.

 Ì différents organismes institutionnels 
(voir p. 42 à 44), proposant des prix 
variables selon l’achat du DVD ou la 
ORFDWLRQ�GX�ÀOP�

Quant à la rémunération de la musique, si elle 
est présente, il est nécessaire d’effectuer une 
déclaration à la Sacem (Société des auteurs, 
FRPSRVLWHXUV�HW�pGLWHXUV�GH�PXVLTXH��DÀQ�GH�
déterminer le montant de la prestation dont il 
faudra s’acquitter.

QUELQUES DÉFINITIONS À CONNAÎTRE
CERCLE DE FAMILLE :
se définit selon la jurisprudence comme “s’entendant de façon 
restrictive et concernant les personnes parentes ou amies très 
proches qui sont unies de façon habituelle par des liens familiaux ou 
d’intimité, la projection devant se dérouler sous le toit familial”.

CERCLE RESTREINT :
tout public fréquentant les locaux de l’organisme acquéreur, tels 
que les élèves d’une école ou les usagers d’une bibliothèque.

PROJECTION PUBLIQUE : 
toute projection dite publique est constituée d’un large public 
pouvant inclure un public extérieur à la structure organisatrice. Elle 
doit être organisée au sein des locaux de l’organisme di!useur.
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OÙ TROUVER DES FILMS ? 
L’AGENCE DU COURT MÉTRAGE 

LE CATALOGUE DE  
L’AGENCE DU COURT MÉTRAGE

L’Agence du court métrage dispose d’un fonds de SOXV�GH��������ÀOPV�GHV�DQQpHV������j�QRV�MRXUV, 
GLVSRQLEOHV�VXU�GLIIpUHQWV�VXSSRUWV���'&3�����PP�HW�YLGpR��'H�OD�ÀFWLRQ�j�O·DQLPDWLRQ��HQ�SDVVDQW�SDU�
le documentaire ou l’expérimental, le catalogue englobe une grande diversité de genres et de modes 
G·H[SUHVVLRQ��,O�SURSRVH�pJDOHPHQW�GHV�ÀOPV�DFFHVVLEOHV�HQ�DXGLR�GHVFULSWLRQ�HW�VRXV�WLWUpV�SRXU�
sourds et malentendants. 

Le service Diffusion, ventes et acquisitions conseille et guide les diffuseurs dans leur recherche 
GH�ÀOPV��/H�VHUYLFH�eGXFDWLRQ�DX�FLQpPD�UpSRQG�DX[�GHPDQGHV�SpGDJRJLTXHV�HW�DFFRPSDJQH�
la mise en place des projets d’éducation au cinéma.

L’Agence du court métrage édite également des DVD  
vendus par l’Adav, Colaco et RDM. 

 Ì www.agencecm.com

LES KITS  
ATELIERS DÉCOUVERTE  
DU COURT MÉTRAGE

Les kits Ateliers Découverte du court mé-
trage ont pour ambition d’explorer la richesse 
du cinéma à travers une sélection de courts 
métrages de qualité, et des activités pratiques 
et ludiques. Faciles à mettre en place, ces 
ateliers ont été pensés pour l’animation des 
temps scolaires et périscolaires. 

Deux kits à partir de 3 et 6 ans se composent 
GH�'9'��GH����HW����ÀOPV�UHVSHFWLYHPHQW���GH�
ÀFKHV�FRQVHLOV�HW�GH�ÀFKHV�DFWLYLWpV�

 Ì www.lekinetoscope.fr 
parcours d’idées > ateliers découverte 
du court métrage

LE KINÉTOSCOPE

Le Kinétoscope est une plateforme péda-
gogique en ligne à destination des ensei-
gnants, formateurs et intervenants, créée 
dans le but de faciliter la mise en place 
d’actions d’éducation au cinéma. 

La plateforme rend accessible à ses abonnés 
un catalogue de 190 courts métrages de 
durées et de genres différents, s’adressant à 
tous les types de publics (de la maternelle aux 
plus grands) et dont les droits ont été acquis 
pour un usage pédagogique. On y trouve 
également des ressources pédagogiques, des 
activités clé en main, un espace personnel de 
travail et une application de visionnage sans 
connexion internet.

 Ì www.lekinetoscope.fr
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LES PARTENAIRES DE L’AGENCE  
DU COURT MÉTRAGE

CATALOGUE DE FILMS 
DOCUMENTAIRES POUR LES 
BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES (BPI)

La Bibliothèque publique d’information  
diffuse auprès des bibliothèques publiques 
HQ�)UDQFH�XQ�FDWDORJXH�G·HQYLURQ�������ÀOPV�
documentaires dont les droits ont été acquis 
directement auprès des producteurs, distribu-
teurs ou réalisateurs.

Les droits acquis permettent la représenta-
tion publique (consultation individuelle et 
projection collective) à titre gratuit dans les 
emprises de la bibliothèque et le prêt gratuit 
à domicile.

 Ì www.bpi.fr

BENSHI

Créé à l’initiative du Studio des Ursulines, 
une salle de cinéma indépendante parisienne 
spécialisée dans une programmation de  
films Art & Essai à destination des jeunes  
publics, Benshi est un site de recommanda-
WLRQ�HW�G·pFKDQJH�DXWRXU�GH�ÀOPV�GH�TXDOLWp�
adaptés aux plus jeunes. Benshi n’est pas un 
site de diffusion mais il permet de rechercher 
GHV�ÀOPV�SURSRVpV�SDU�kJH��SDU�FDWpJRULHV�RX�
SDU�PRWV�FOHIV�HW�GH�SURÀWHU�GH�ÀFKHV�ÀOPV��

 Ì https://benshi.fr 

ÉDITION ADAV

L’association “Atelier de diffusion audiovisuelle”, 
l’Adav, propose, aux réseaux éducatifs et 
culturels uniquement, un catalogue de films 
variés pour des diffusions publiques et non 
commerciales. 

 Ì www.adav-assoc.com 

FONDS IMAGES DE LA CULTURE

/H�IRQGV�,PDJHV�GH�OD�&XOWXUH�HVW�XQ�FDWDORJXH�
GH�SOXV�GH�������ÀOPV�GRFXPHQWDLUHV�JpUpV�SDU�
OH�&1&��,O�V·DGUHVVH�DX[�RUJDQLVPHV�FXOWXUHOV��
sociaux ou éducatifs et à d’autres structures 
très variées. Pour valoriser ces collections, le 
CNC édite une revue, Images de la culture,  
disponible en ligne gratuitement et qui présente 
XQH�VpOHFWLRQ�GHV�ÀOPV�LVVXV�GX�IRQGV��WRXW�HQ�
les complétant de textes et d’entretiens. 

 Ì prep-cncfr.seevia.com/idc/data/Cnc/
index.htm 
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RÉSEAU CANOPÉ

Réseau Canopé, opérateur du ministère de 
O·eGXFDWLRQ�QDWLRQDOH��SURSRVH�GHV�UHVVRXUFHV�
(imprimées, audiovisuelles, numériques) et 
des services à destination de la communauté 
éducative sur l’ensemble du territoire fran-
çais. Avec L’Agence du court métrage, Réseau 
Canopé édite en DVD des programmes de 
courts métrages inscrits dans les dispositifs 
d’éducation au cinéma.

 Ì www.reseau-canope.fr 

LIGHT CONE

Avec pour ambition de promouvoir le cinéma 
expérimental auprès de structures culturelles, 
l’association Light Cone propose un catalogue 
de près de 3 700 œuvres, à la fois françaises 
et étrangères, retraçant l’histoire du cinéma 
expérimental et ses grandes tendances 
contemporaines.

 Ì lightcone.org

L’INSTITUT FRANÇAIS

/·,QVWLWXW�IUDQoDLV�HVW�O·RSpUDWHXU�GH�OD�5pSX�
blique Française en matière d’action culturelle 
H[WpULHXUH��,O�SURSRVH�XQ�FDWDORJXH�GH�SOXV�GH�
������ÀOPV�GHVWLQpV�DX�UpVHDX�FXOWXUHO�IUDQ-
çais à travers le monde, complété par le fonds 
unique de la Cinémathèque Afrique (dont 450 
courts métrages).

/·,QVWLWXW� IUDQoDLV� D� pJDOHPHQW� GpYHORSSp� 
IFcinéma, une plateforme de projection cinéma 
en diffusion non commerciale, destinée au  
réseau culturel français, à ses partenaires ainsi 
TX·DX[�HQVHLJQDQWV�GH�IUDQoDLV��,O�HVW�DXVVL�j�
l’initiative de Cined, programme d’éducation au 
cinéma dédié aux jeunes âgés de 6 à 19 ans 
en Europe.

 Ì www.institutfrancais.com/fr
 Ì ifcinema.institutfrancais.com/fr
 Ì www.institutfrancais.com/fr/cined-

programme-deducation-au-cinema-
europeen
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PASSEURS D’IMAGES

Passeurs d’images est un dispositif 
d’éducation à l’image et au cinéma à voca-
tion culturelle et sociale. Le site du dispositif 
propose à la fois une base de données de 
ÀOPV�G·DWHOLHUV��GHV�RXWLOV�GH�UpÁH[LRQ��PDLV�
pJDOHPHQW�GHV�DQDO\VHV�GH�ÀOPV�HW�GH�PXO-
WLSOHV�ÀFKHV�SpGDJRJLTXHV�HW�SUDWLTXHV�GDQV�
l’objectif de mener des actions éducatives.

 Ì www.passeursdimages.fr 

LA PELLICULE ENSORCELÉE

L’association La Pellicule ensorcelée, installée 
en Région Grand-Est, promeut et diffuse les 
ÀOPV�FRXUWV�RX�ORQJV��GH�WRXV�OHV�JHQUHV��GDQV�
des lieux divers et variés, sinon insolites. Elle 
propose également des ateliers d’éducation 
au cinéma, ainsi que des scénarios et des 
dossiers pédagogiques en ligne autour des 
ÀOPV�

 Ì www.lapelliculeensorcelee.org

PORTAIL RESSOURCES DE L’ACAP

Le portail d’éducation aux images élaboré 
par l’Acap/Pôle régional image des Hauts-
de-France met à disposition différentes 
ressources, par exemple des documents de 
sensibilisation et de formation sur le cinéma, 
l’audiovisuel et les arts numériques, des 
repères favorisant la mise en œuvre de pro-
jets, des retours d’expériences et d’ateliers 
HW�GLYHUV�DXWUHV�RXWLOV�GH�UpÁH[LRQ�VXU�O·DFWLRQ�
d’éducation artistique aux images.

 Ì ressources.acap-cinema.com

L’AFCA

L’Association française du cinéma d’animation 
(Afca), en charge de la promotion du cinéma 
d’animation d’auteur et de l’organisation de 
la Fête du cinéma d’animation, propose dif-
férentes ressources pédagogiques telles que 
GHV�ÀFKHV�ÀOPV�HW�XQ�DQQXDLUH�GHV�VWUXFWXUHV�
œuvrant dans le secteur de l’animation.

 Ì www.afca.asso.fr

LE FIL DES IMAGES

Réalisé par le réseau des pôles régionaux 
d’éducation aux images, ce site s’adresse 
à l’ensemble des acteurs du secteur de 
l’éducation aux images. Le Fil des images 
constitue ainsi à la fois un observatoire et un 
OLHX�GH�UpÁH[LRQ�VXU�O·DFWXDOLWp��OHV�SUREOpPD-
tiques et les expérimentations de l’éducation 
à l’image en Régions.

 Ì ZZZ�OHÀOGHVLPDJHV�IU

NANOUK

Nanouk est la plateforme pédagogique en ligne 
DFFRPSDJQDQW�OH�GLVSRVLWLI�eFROH�HW�FLQpPD��
conçue et développée par l’association Les 
Enfants de cinéma. Elle s’organise autour de 
trois espaces :

— “à la maison”, destiné à la consultation 
publique.
— “enseignant”, réservé au personnel ensei-
gnant et aux partenaires culturels.
— “à l’école”, dédié aux utilisations péda-
gogiques dans un cadre scolaire.

 Ì nanouk-ec.com

OÙ TROUVER  
DES RESSOURCES PÉDAGOGIQUES ? 
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LA SCÉNARIOTHÈQUE  
COURTS MÉTRAGES

La Scénariothèque du CNC permet d’accéder 
aux dossiers (scénarios, notes d’intention, 
notes de réalisation, etc.) de courts métrages 
GH�ÀFWLRQ��G·DQLPDWLRQ��GRFXPHQWDLUH�HW�H[Sp-
ULPHQWDX[��WRXV�EpQpÀFLDLUHV�GH�OD�FRQWULEX-
WLRQ�ÀQDQFLqUH�GX�&1&�

 Ì www.cnc.fr/web/fr/scenariotheque

TRANSMETTRE LE CINÉMA

Conçu par Lux (Scène nationale de Valence), 
avec le soutien du CNC, ce site accompagne  
les dispositifs de sensibilisation au cinéma. 
Le site a été conçu comme base de données 
SUpVHQWDQW�GHV�ÀOPV��GHV�DXWHXUV��GHV�DQDO\VHV 
de séquences et des informations (description 
des dispositifs, implantations, etc.).

 Ì www.transmettrelecinema.com 

UPOPI 
(UNIVERSITÉ POPULAIRE  
DES IMAGES)

Le site Upopi, créé par l’Agence régionale 
du Centre-Val de Loire pour le livre, l’image 
et la culture numérique (Ciclic), entre autres 
pôle régional d’éducation aux images, est à 
la fois un “webmagazine” et une plateforme 
pédagogique.

On trouve sur le site en accès libre : des 
courts métrages, des analyses d’images 
(issues films de fiction, documentaires,  
amateurs, de séries, de clips, etc.), des 
contenus portant sur l’histoire et les métiers 
de l’image, un cours de cinéma interactif, 
ainsi que de nombreuses propositions 
pédagogiques.

 Ì www.upopi.ciclic.fr

RETOUR D’IMAGES

Centre de ressources cinéma et handicap 
depuis 2013, l’association Retour d’images 
propose différents ateliers d’éducation au 
FLQpPD�DLQVL�TX·XQ�UpIpUHQFHPHQW�GH�ÀOPV�
audio-décrits et sous-titrés pour des publics 
en situation de handicap.

 Ì retourdimage.eu 

RÉSEAU CANOPÉ

Les Ateliers Canopé, présents dans tous les 
départements, proposent des ressources 
multisupports et des services (rencontres, 
formations, animations, expertises) à destina-
tion de la communauté éducative. 

Retrouvez leur programmation et de nom-
breuses ressources (ouvrages, vidéos, dos-
VLHUV�SpGDJRJLTXHV«��VXU�OH�VLWH�GH�5pVHDX�
Canopé.

 Ì www.reseau-canope.fr

SAUVE QUI PEUT  
LE COURT MÉTRAGE

En parallèle à l’organisation du Festival 
international du court métrage de Clermont-
Ferrand, l’association Sauve qui peut le 
court métrage coordonne l’un des pôles 
d’éducation aux images de la Région 
Auvergne-Rhône-Alpes. Elle assure un tra-
vail d’animation du réseau et propose des 
formations et un accompagnement à travers 
diverses ressources et outils pédagogiques 
accessibles en ligne.

 Ì FOHUPRQW�ÀOPIHVW�RUJ
 Ì transmissionimpossible.org 
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OÙ TROUVER DE L’AIDE ? 
Différents interlocuteurs, à l’échelle locale, 
ont une offre éducative et/ou peuvent  
accompagner chacun dans la mise en place 
G·DFWLRQV�SpGDJRJLTXHV�VSpFLÀTXHV��

On peut ainsi se tourner vers les 
structures de proximité :

LES CINÉMAS ART ET ESSAI

,OV� SURSRVHQW� GHV� VpDQFHV� VSpFLDOHV�� GHV�
animations et peuvent être partenaires de 
vos projets.

 Ì www.art-et-essai.org

LES FESTIVALS DE COURTS 
MÉTRAGES

,OV� SURSRVHQW� JpQpUDOHPHQW� GHV� VpDQ�
ces spéciales et des accompagnements 
pédagogiques.

 Ì www.cnc.fr/web/fr/
selection-de-festivals

LES MÉDIATHÈQUES ET 
BIBLIOTHÈQUES

Elles organisent des projections de films, 
parfois dans le cadre de cycles thématiques 
ou de rétrospectives, des ateliers et des 
animations à destination de publics ciblés, 
souvent menées en partenariat avec d’autres 
structures (associations, écoles, hôpitaux, 
prisons, etc.)

 Ì www.imagesenbibliotheques.fr/spip.
php?rubrique2

Il existe également des manifesta-
tions nationales auxquelles il est 
possible de participer localement : 

LA FÊTE DU COURT MÉTRAGE  
/ EN MARS

Chaque année, la Fête du court métrage élabore 
XQH�SURJUDPPDWLRQ�RIÀFLHOOH�²�DYHF�OH�VRXWLHQ�
de L’Agence du court métrage – permettant à 
toutes et à tous de visionner, sélectionner et 
GLIIXVHU�GHV�SURJUDPPHV�GH�ÀOPV�FRXUWV�OLEUHV�
de droits durant la période de l’événement. 
Manifestation nationale, c’est aussi l’occasion 
de rencontres, d’ateliers d’éducation à l’image 
ou encore de master class dans plusieurs villes 
ambassadrices partout en France, réunies 
chaque année autour du court.

 Ì www.lafeteducourt.com

LA FÊTE DU CINÉMA D’ANIMATION 
/ EN OCTOBRE

Organisée par l’Association française du cinéma 
d’animation, la Fête du cinéma d’animation a 
pour objectif de valoriser le cinéma “image par 
image” et de contribuer ainsi à la promotion des 
ÀOPV�HW�GH�OHXUV�DXWHXUV��/·pYpQHPHQW�VH�GpURXOH�
chaque année simultanément en France et à 
O·pWUDQJHU�JUkFH�j�O·,QVWLWXW�IUDQoDLV�

 Ì www.fete-cinema-animation.fr

LE MOIS DU FILM DOCUMENTAIRE 
/ EN NOVEMBRE

2UJDQLVp�SDU�O·DVVRFLDWLRQ�,PDJHV�HQ�ELEOLR-
thèques, cet événement réunit près de 2 000 
lieux culturels, sociaux et éducatifs, en France 
et dans le monde, qui diffusent alors plus 
GH�������ÀOPV�GRFXPHQWDLUHV�

 Ì www.moisdudoc.com
 Ì www.imagesenbibliotheques.fr
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Le réseau d’éducation au cinéma 
et aux images est structuré sur 
l’ensemble du territoire :

POUR LE TEMPS SCOLAIRE

Les dispositifs scolaires soutenus par le 
ministère de la Culture et de l’Éducation 
nationale ont pour objectif de faire découvrir 
aux élèves des œuvres cinématographiques 
lors de projections organisées spécialement 
à leur intention dans les salles de cinéma et 
de se constituer ainsi, grâce au travail péda-
gogique d’accompagnement conduit par les 
enseignants et les partenaires culturels, les 
bases d’une culture cinématographique.

Coordonnés nationalement, leur mise en 
place est assurée par des coordinations dé-
partementales ou régionales.

École et cinéma

 Ì www.cnc.fr/web/fr/ecole-et-cinema
 Ì www.enfants-de-cinema.com  

(Coordination nationale) 

Collège au cinéma et Lycéens et apprentis 
au cinéma 

 Ì www.cnc.fr/web/fr/
college-au-cinema

 Ì www.cnc.fr/web/fr/
lyceens-et-apprentis-au-cinema

HORS TEMPS SCOLAIRE

À l’échelle régionale, 18 pôles d’éducation 
aux images implantés dans 14 collectivités 
régionales poursuivent des actions de sensibi-
lisation et d’éducation artistique au cinéma et 
à l’audiovisuel autour de trois axes principaux : 
l’animation du réseau régional, les ressources 
et la formation. Certains pôles coordonnent 
également les dispositifs scolaires. 

 Ì www.cnc.fr/web/fr/les-poles-
regionaux-d-education-aux-images 

Passeurs d’images est un dispositif qui soutient 
des projets d’action culturelle en direction des 
SXEOLFV�D\DQW�GHV�GLIÀFXOWpV�G·DFFqV��SRXU�GHV�
raisons sociales, géographiques ou culturelles, 
aux pratiques cinématographiques, prioritaire-
ment les jeunes.

Passeurs d’images s’étend à l’ensemble des 
Régions métropolitaines et à l’outre-mer grâce 
à 27 coordinations locales. 

 Ì www.passeursdimages.fr 

“Des cinés, la vie !” est une opération nationale 
destinée à sensibiliser à l’image et à la citoyen-
neté les jeunes pris en charge par la Protection 
judiciaire de la jeunesse (PJJ) qui s’appuie 
notamment, sur le terrain, sur le réseau Pas-
seurs d’images.

Chaque année, une sélection d’une douzaine de 
courts métrages est proposée aux jeunes qui, 
accompagnés de leurs éducateurs et de profes-
sionnels du cinéma, en débattent et votent pour 
attribuer le prix “Des cinés, la vie !”



QUI SOMMES-NOUS ?

L’Agence du court métrage est née en 1983, de la volonté de nombreux profes-
sionnels (réalisateurs, producteurs, exploitants, festivals) de promouvoir et de 
développer la diffusion du court métrage.

Elle développe ses missions autour de plusieurs axes :

 Ì Diffuser le court métrage, sur tous les écrans, dans les salles de cinéma  
ou à la télévision, en DVD et sur les plateformes VOD.

 Ì Conserver�OHV�ÀOPV�GpSRVpV�VXU�SHOOLFXOH�RX�HQ�QXPpULTXH��GHYHQDQW�GH�IDLW�
XQH�́ FLQpPDWKqTXH�GX�FRXUW�PpWUDJHµ�DYHF�HQ�VWRFN�SOXV�GH��������ÀOPV�

 Ì Transmettre et sensibiliser tous les publics au court métrage, que ce soit à 
travers l’édition de la revue Bref et sa plateforme de diffusion en ligne ou grâce 
au développement d’actions pédagogiques tournées vers tous les publics.

 Ì Proposer des outils et des services�j�O·HQVHPEOH�GH�OD�ÀOLqUH�SURIHVVLRQQHOOH���
XQH�JHVWLRQ�FHQWUDOLVpH�GHV�ÀOPV�HW�XQ�UHYHUVHPHQW�GHV�GURLWV���XQH�VDOOH�GH�
cinéma ouverte aux professionnels ou encore le site d’inscription aux festivals 
ZZZ�ÀOPIHVWSODWIRUP�FRP.

L’Agence du court métrage
6HUYLFH�eGXFDWLRQ�DX�FLQpPD
77, rue des Cévennes
75015 Paris, France

+33 (0)1 44 69 26 60
info@agencecm.com
www.agencecm.com
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